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VV999999U  MITBUaUA-T» 


AUX  FEMMES 

Dl  MON  PA78 

Afln   Qu'eMe»  «achent*  mieux  gar- 
der l'honneur  de  nos  «amitiés  cana- 
diennes, et  la  KénéraUon  de  demain 
saine  et  vlgowenae,  en  la  priservant 
de  l'alcoolisme  sous  toutes  ses  for- 
mes. Je  dedte  ces  artloles  de  vuilga- 
rtsatlon.    Connaître  le  danger  est  la 
première  condition  pour  le  comlMttre 
avec  succès. 

O.  D. 


Noël,  1910. 


>l 


èiUf^ 


ilYi'i  V. 


PRISRE 

A  Bf  CITER  CHAQ1TX  JOUB 


Dieu,  mon  Pire,  pour  te  montrer  que 
je  taime,  pour  réparer  les  torts  qui 
blessent  ton  honneur,  pour  sauver  les 
imes,  je  prends  le  ferme  engagement  de 
ne  boire  aujourd'hui  ni  vin,  ni  bière,  ni 
boisson  enivrante. 

Cet  acte  de  modification  je  te  loflre  en 
union  avec  le  sacrifice  de  ton  Fils  Jésus- 
Christ,  (jui,  chaque  jour  s'immole  sur 
I  autel  à  la  Gloire. . . 

(SOOjourt  d'Indulgence  applicable!  aux 
âmes  du  Purgatoire.) 

Act:    s.  Sedis  xxxvi-1903-04 
p.  600  et  60i: 
Jésus,  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre  : 
•yez  pitié  de  moil  Pater,  Ane,  Gloria. 


Reparons  pour  ceux  qui  ne  songent 
pas  aux  scandales  qu'ils  donnent.. .  nous 
souvenant  que  l'ivrognerie  est  la  mère  de 
tous  les  désordres. .  l'occasion  de  toutes 
les  fautes    la  racine  des  crimes,  l'origine 


des  vices)». 


wr.-.*remJère  édnartrtce.— !„-. 

™**— «    femme  «waJt  I— Le 
^  ie.  I.a«»e..-Mo*«»  «^ 


* 


LA  LUTTC 


ANTIALCOOLIQUE 


(Artlclee  «crIU    .pecirtement 
les  Dames) 


pour 


Pourquoi  ces  artlctoe  ? 
^Pourquo.   «„t-«,  »  a-.d,^  ^ 

10  Mal»  pour  «emor  dau  le  «-. 

tropaepéu^C^e'c^teML*"'*." 
lutte  contre  ?:;co:,Ci2t„ra^ 
'aire  <i'l„itli«âve  Priy«nt  „e!^u^" 
ractlon      «nerglq,»       ««S!"-      i*' 

yait.„K.a«vrS.v/e;"<:„?e"L?u 

.rcre\";^rT'r -'^^ 


—  10  — 

8tre  amcdre  et  agir  midvant  w  con- 
viction, l'évitera  lui-même  «t  .'effor- 
o«;a  de  le  faire  éviter  &  ceux  qui 
dépendent  de  Mil. 

Pourquoi     cee  article*     sont-lta  à 
I  «rdreHe  de*  Dame*  ? 

2o  Parce  que  nul  plue  que  la  fem- 
me n'ett  capable  de  dlMlper  le  prôju- 
««,  de  combattre  l'Ignorance,  d'affer- 
n«lr  la  volonté  de  ceux  qui  ont  plue 
spécialement  &  lutter  contre  le*  In- 
fluence* dea  manval*    exempHee,  et 
de*  attirance*  mauvadee*  du  milieu 
,       Providence   vigilante,    placée   par 
Dieu  pour  garder  te  foyer,  la  femme 
P*nt  et  doit  Imprimer  aux  ftme*  Jeu- 
ne» ae  cachet  de  U  vertu  de  tempé- 
rance et  de  sobriété    par  une  action 
d  autant  plue  efficace     qu'elle  aéra 
pin*  sincère  et  plue  convaincue.     La 
tendregge   le  dévouement  et  l'amour 
donneront  &  «on  action  une  puiMan- 
«e.  que  nul  autre  ne  peut  eepérer 
8ur  le  coeur  et  l'eq>rtt  de  l'enfant. 
L,  é»"çe  que  doit  ambitionner  la  mère 
cbrétlenne.  vraiment  digne  de  sa  ml»- 
•lon,  ne  dolt-U  pas  être  celui  que  l'on 
»  trouvé  gravé  BUT  le  tombeau  d'une 
matrone  romaine:   "  Domum  serva- 
vlt  î  ••    "  BHe  a  gardé    sa  malaon  -. 
Qu'eaie  garde  donc  boo  foyer  contre 
le  déehonneur     et  la  déchéance  du 
du  vice,  son  mari  contre  le  danger  de 
1»  teunrette  et  aee  enfant*  contre  le* 


%.*<; 


—  n  — 

pérlta  qui  les  suettent.  ipéclalement 
contre  celui  de  l'aflcodinne  qui  me- 
DBcé   auail   bien   lei   flUee   que  mi 
fl'to.     Savoir,  eat  la  première  condi- 
tion de  ta  lutte  anUalcooaique  eM- 
oaoe.     SI  les  femmes  savent,  les  en- 
fants  ne  pourront  pas  l«nor«r.  Vollfc 
pourquoi  Je  m'adresse  plus  spéciale- 
ment aux  Dames.     La  femms  chré- 
tienne  est  d'être  privilégiée  du  saorl- 
floe  et  de  reA>n<6KaUon  dams  le  dé- 
vouement.   Sa  mission  n'est  pas  seu- 
lement de  donner  la  vie,  eUe  doit  la 
protéger  et  la  défendre  avec  une  at- 
tentdan     déaicate.     saie  doit  s'abdi- 
quer sans  cesse  et  puiser  dans  son 
amour  maternel  les  forces  néeesaal- 
res  aux  immolations  et  aux  sacrlfl- 
ces  qu'elle  doit  offrir  à  Dlen  prés  de 
l'autel  de  son  foyer:  le  berceau.    Pe- 
tlU  ou  grande,  ses  enfants,  seront  sa 
Jode  et  son  tourment:  petUa,  sa  ten- 
dresse  s'Inquiète  de  leurs  soultran- 
ces,  «ïrands,  son  amour  s'alarme  de 
leurs  danger,  partis  c'est  la  torture 
du  coeur  et  l'angoisse. . .  tant  11  est 
vrai  le  mot  d'une  mère  : 

"  Petits,  nos  fils  nous  marchent 
sur  les  pieds,  mais  grands.  Us  nous 
marchent  sur  le  coeur." 

Et  oependant,  toutes  les  soUldtn- 
des  maternelles  sont  ce  q«i  orée  la 
royauté  de  la  femme.  Epouse  fidèle 
et  mère  dévouée,  ses  devoirs  humble- 


—  II  _ 

moar  d.  «,n  mari;     .t  OMt^,  pA 
pour  r.ar«ol,  ,„,  ,„,  ,„„j  ;„7,  ^ 

™««     trand*  «t  rein*  -.     r,!-,  ,. 

lr«  .in.!:   relii„  pour  vm  épou,  -» 

i^Z"!  •''"°""'  •*  •■'-«""•'î  tout 
Jour*  d«v.„t  la  oou«n»o  d.  «,«, 

^SJ^n^S""' *""•-•'""  "- 

ZZ^ll"  conception,  «ev^e.; 
le.  homme,  font  le,  „^^  «^oj 
oui    mu,  i„  „n,„e,     formenHl; 

tft-eMe-t-eUe  la  femme  î 
PeutH»lIe  et  dolt«iie  aMumer  un 


(1)  Ruekia. 
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Qiwl  peut  bien  «tre  pour  *-scune 
le  devoir  qui  l'iiapoM  T 

Y  a-t-ll  une  part  doi  reiponBablli- 
t6e  qui  lui  revient  T 

Y  a-t-ll,  au  sujet  de  la  propagation 
du  vice,  une  part  qui  eet  attrlbuablo 
A  l'Ignorance  de  la  femme  7  Au  pré- 
juge 7 

Noua  alloni  essayer,  dans  ces  artl- 
oles  de  répondre  à  ces  questions  en 
commençant  par  les  dernières. 


Iva  lutte  contre  le  fléau  de  l'alcoo- 
lisme ou  pour  l'appeler  par  son  nom 
vulgaire,  contre  rivrognerie,  «e  fait 
trée  vive  dans  notre  pays,  surtout  en 
temips  d'élection  municipale.    On  s'é- 
tonne parfois  de  Ha  divergence  d'opl- 
nion  qui  se  rencontre  un  peu  partout. 
On   oublie  trop  ceci  :      si     le     but 
que  les  tenants  de  la  sobriété  se  pro- 
posent d'atteindre  est  la  temp«nuice, 
les  moyens  de  l'atteindre  sont  multi- 
ples dans  l'ordre  ■oclal.     Toua  veu- 
lent guérir  la  plaie:  on  ne  s'entend 
pae  toujouire  eur  le  choix  des  remè- 
des.   Vollfc  une  explication  des  diver- 
gences d'opinions  sur  ce  sujet.     Mais 
si  le  mal  se  propage  surtout  ft  cause 
de  l'1«morance  et  du  préjuigjé  qui  le 
favorlaent,     quel   peut  bien  «tre  le 
mefflleur     moyen  de  le  combattre  T 


— ■  14— 

mieux  combattre  "  le  »«rHM        ?^* 
hnii>.  ••       .    "™     '•  ternhie  mal  de 

oellee    qui  ont    miMloii    rt.  V./ 
Et  vaHà  pourquoi  dana  cea  article. 

«•  "... ..  .-"t°i^ïr;^;' 

rrv-  •'-"  =-  ïï 

coofle  produits  oar  i. T  *  "" 

QuecoUre„n'^^"^S^"-«t 

Je»  vins,  blftres,  cldreT-rf  *" 

«t  I««  prétendue  rem^  Ï!,  '  "     T 
Qoe  de."  alcools  Xtei'^ô^'""* 


—  !•  — 

•n  m'adrMMiit  ■ortout  A  mUm  qud 
pvuivent  «t  dolv«nt  protéser  lauri  flls 
ooatr*  l«  pMMioii  (U  boire,  contra  lo 
(Unc«r  <l«  U  buvette,  et  lenr  foyer 
contre  lei  honte*  de  rivrognerle 


Mate  &  quoi  bon  i'a<lre«er  aux 
Damée  ?  n'est-ce  pai  prMber  In.utile- 
ment  des  cooverUe*  ?  A  quoi  bon 
l'adreeeer  aux  mtrei  T  n'e*t-ce  pas 
eaiarer  de  convaincre  de*  convain- 
cues T 

Qui  sait  la  puissance  du  préjugé 
n'oaera  me  blAmer,  je  penee. 

Pour  ne  pas  donner  présentement 
d'autres  raisons,  disons  que  ce  sera 
certes  ]«  meinieur  moyen  de  s'adres- 
ser à  des  Intelligences  nom  préju- 
gées. . .  Qui  peut  mieux  que  la  fem- 
me, gardienne  du  foyer,  comprendre 
tonte  l'Importance  de  cette  lutte  con- 
tre son  plus  terrible  ennemi  T 

L'alcool  n'attriste-t-U  pas  la  vie  de 
nombre  de  femjnee  en  leur  prenant 
l'honneur,  la  santé,  la  fortune  de 
leurs  maris  et  de  leurs  einfants  7  Puis 
dans  certains  caa  plus  fréquents 
qu'on  ne  Oe  pense,  ne  va-t-11  pas  jue- 
qu'&  les  atteindre  elles-mêmes  bien 
plus  dlreictem«nt,  et,  oonselentes  ooi 
ignorantes,  peu  Importe,  Jusqu'A  en 
taire  des    propagatrices  du  terrible 


—  M  — 

pourrai,  oit^  l^  „„«.   °'*^'"»  <^« 

pour  toujour.  au  Jm  !        "'•nonw 

•'"n«>.ut  p^*Z''Z:rj:;'"^ 
û\zr.  ■'--^^  -"  -Sp^r; 

'^•~*'Sô°;^-r-««>p«.o. 

mail  I . . .       ^^  7  «noJ  T  .  Non  ia- 

Oeaa  tombe  ?";„';•'"''•'"'•""" 
ma  franchi,.  -    !        P«''«>onn«rM  i 

*e  ou.  ménïa'u  ;,cL°S:°.^'  "•  '«  '•'»- 

vou,  dirai,  vou,  «teT?*  f     ?"'••  ■»* 

Voyez  cet  enCt  -         *^*  «'««aalle. 

Krave  Docteur.'  Ce  Joùr'i»   '   '  "  ' 

»«  du  pr«j^'*"  """  ««•  vlcti- 

-oil''oû""S:;ï£»-tde.profe.- 

Je  n'oubltoral  1.™!?^  .  "  *"""*» 


—  IT  — 

Unalt  A  M  qu'on  «at  oopvran  d'kpp*- 
l«r,  Ik  haut*  »o«UU. 

Qnell*  r<v*latioii  Uniirf*  pour  un« 
«•r«  qtM  Mlle-cl    :   "  c«t  enf»nt  qui 
••  tord  dans  dM  conruilslon*  n'Mt  t 
c«  point  «n  danger  d«  mort  qa«  grtce 
aux  drogu«t  maHralaantM  qu'il  «  lo- 
«urB»lé«a  comme  narooUquM,    (dro- 
>uee  patentées  «  baM  d'alcool).    S'il 
■urvlt  11  n'en  fardera  paa  moine  ta 
tcdBdnaoa,  oomme  un  atlKmate  acqnle 
dam  ion  organleme,  pour  l'aloool  ". 
"  Intente   au    cerveau,    oomme  elle 
r«et  ches  l'héréditaire,  elle  ne  de- 
mandera qu'A  M  développer  et  voUà 
comment  ee  préparent  les  victimes  de 
la  servitude  et  de  l'abjection  de  «'1- 
vrosnerle  ". 

Comment!     les     médecins    pour- 
raient parler  alnai  7    Oui,  Mewlamea, 
si  d'autres  ne  parlent  pae,  c'est  qu'iMa 
n'oeent  paa. . .  mala  Ils  savent  ou  uu 
moins  Ils  devraient  savoir.     Si  l'osa 
écrire  4el,  des  articles  A  l'adresae  des 
dames  c'est  que  Je  me  souviens  de 
la  remarque  d'un  oélAbre  chirurgien 
de  l'HOtei-Dleu  de  Montréal  :     "  SI 
l«a  femmee  sa/adent  'a  vérité  sur  les 
causes  qui  "  font  "  îles  ivrognes,  oomr 
bien  de  maux  et  d'affreuaes  misères 
seradent  évités  !"    "Le  fléau  se  pro- 
page avec  une  telle  rapldlM  non  seu- 
lement par     l'hérédilté,     a'atavlame, 
mais  encore  parce     qu'on  aloocdlse, 
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lentament    mata    .-,o„^  .  ,. 

«,  te  berceau    „»!;*!"?"*  '-*"»* 

'ouie  de  ««ST-    "vïn^  '■'""' 

"»«"  récente.  S«  1/'""""  '*' 
P»r  J«  Plue  mèb^-^^LT  •"^*- 
■■ont  ae  don  i'e^^  ,fi^'"^'"''  ""- 
d'atUrer     l-eitte'„    '  '"  curJogIté  et 

'"«nenee     d-avcH  v' v'e  "  IT""' 
Ivrogne.    On  r«<nt  »1  *^^  "" 

proverbe  :    TtuiT  "'"*  '*  ^^^     ' 
Jeune«6  «vaU  -  .^i^**  '•°"^»".  "1 

oui:7u:i.fïr',irr' 

"8  »e  wrd<,radt  Me  d™    f  "*  """ 

rr^atup--^^^^ 

'ro^aWei'liC  C.  eues":! '''■"'*'- 
J«.douleu«^to°'"*'«!,^'"f,<'n'ea- 

bu,  boira!"    PuJ  «',  °*'     «»'  « 

dre  qu-m  Ivroeï^     Z»  e?^  °  *°«»»- 
Itoe  sera  marau«  d»^     '  "*  ''■"*°- 

r--  ors. te  Te  "tr*"- 
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une  qui  dirait  le  "  oui  "  de  miUhenr  ' 
Mieux  vaut  demeurer  fllle  &  marier 
que. . .  non  Je  ne  le  dla  paa.  Lee  flle 
(l'lvrogn«s  m'en  voudraient  trop... 
SI  femme  aavalt  ! 

Quelle  mère  sage  et  prudente  e'ex- 
poeeralt  aux  Inutiles  regreta  do  trop 
d'Infortunés  fem^ies  qiH  ne  "savaient 
P«s".     Il  faut  que  la  femme  sache 
la  vérité  sur  le  terriWle  poison,  sur 
son  action  sur  l'organisme  humain, 
sur  l«s  causes  qui  pnéparont  la  dé- 
chéance, sur  les  remèdes  A  éviter,  sur 
les   moyens    de    guérir,    afin    qu'elle' 
puisse,  elle,  la  première  éducatrice 
(îe  l'enfant,  lui  faire  comprendre,  de 
bonne  heure,  le  danger,  lui  Inspdrer 
la  crainte  salutaire  du  péril  de  l'al- 
coolisme.    Personne     mieux  qu'elle 
n  est  apte  k  donner  une  k;oMd«  édu- 
cation de  tempérance  et  de  sobriété 
SI  elle  voulait  ! 

Voilà  tout  le  pourquod  de  ces  ar- 
ticles qui  sudvront  sous  ce  titre  tou- 
jours lie  même:  Ha  lutte  antialcooli- 
que. Je  vous  demanderai.  Mesda- 
mes, de  les  signaler  dtecrêtemeot  et 
délicatement,  comme  vou«  savea 
d'ailleurs  faire  toutea  chosea,  &  voa 
enfante  et  aux  hom-nes  qui  ne  se- 
raient pas  Irréimlédtabtement  prAJu- 
g«s  sur  ce  sujet.  Je  sais  trop  Jusqu'à 
quoi  point  sont  enracinées  les  erreurs 
au  sujet  des     bolaaona    alcooliques 


--  «0  — 

I'ab«oIu,  conviction  .u       v^e  .!  ■ 
Vérité.     Tout  le  .ucc*.     .h  '" 

t-ll  à  «v«iMer  a-opin^Ôn  et  »  r^r*"*' 
quelque,  bonne,  ârn^'*  */'*«"°*'- 
«Jàqueralco^  '^„„':°°'»'"<"«« 
que  ce  serait  „,1  '"  ""  Polwn, 

Ber»it  „.ae  oeuvre  méritoire. 


^^-L-alcoo,  ne  nourrit  p....  „.,,„. 


— Portuno.  honneur,  vlp.  rien   ne 
résiste  ft  l'alcool. 


rilMb^ 


■-  M  — 


*w— Horreur  qu'on  «ai*  „  , 
l'alcoo]  7-_i„^  -««pus  pour 

«**™«  honnête^  Jl Jf**^- 


AiamauB  ii 


BOISSONS— POI80NB 

Ce  matLn-lià,  ]uld>I«t  avait  secoué 
sur  les  champs  sa  bise  tlMe  et  par- 
fumée. De  bonne  heure  l'abeille 
avadt  quitte  sa  ruche  pour  s'en  aaier 
butiner.  Les  chanta  joyeux  mon- 
taient des  buissons  et  des  baies  ou 
la  fraîche  verdure  cachait  les  nids... 
Des  cris  d'enfants,  d«e  aippeils 
où  sonnaient  claires  des  vodx  de  jeu- 
nes filles.  Une  charmante  petite 
troupe  quittait  la  jolie  ntalsonnette 
blanche  sertie  d'une  haie  d'aubépine 
du  coté  de  la  route  et  ombragée  d'an 
vieil  orme  séculaire,  qui,  au-dessus 
du  toit  même,  balançait  solennel  ses 
grandes  et  puissantes  branches. . . 

Deux  femmes  jeunes,  au  teint  un 
peu  p&le,  la  tête  colSée  de  grands 
chapeaux  de  paille,  causadent  avec 
animation,  inspectant  fles  petits  pa- 
niers qu'elles  portaient  au  bras.  Une 
fillette,  vive  et  rieuse,  babille  dans 
un  langage  plein  de  naïve  tendresse 
avec  'UD  bel  enfant  qui  la  tient  par 
la  main.  C'ecit  son  neveu,  11  a  six 
ans  et  il  voit  pour  la  première  fois 
la  campagne.  Maman  et  tantes  le 
imènemt  "aux   fraises" . .  .    Monsieur 


^■"«uil  de"    m  """*'•»'«"*? 
-"Surtout,     je^L    '"■*""«'■«■ 
Wt«  bote,  qu-„  tf  Lf  ""^  "'  «'•  a» 

"e»  «auv;,««"f  *^'"'"t  P««  J«  he,! 

«^--aSrCîfeTarf'  '"'  '^''  «^'^ 
^  "■"  «ait,  pour  Tav"."  "^"^'e. 

,■"»»•"•  de  petit  „e;eu      7*  '"■•  "«■ 
'a  lettre  aon  rai-    !"     '^«"«wnt  à 

QuoMe  vlgMante  atteff.»"*'"'     '»«"•«• 
*«'aà8a  tache  "°°  *"«  appor- 

••"■^-STJt;^'"  'a.   Ceet  de 

'■»"er^r,aTu'ce^'"*«-     «"««'<•« 
*'-«uf2„t'-«^Ja„t,„ede,.or- 
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où  dans  c«8  petites  fleuri  blanche*, 
qui  donne  la  flèvr»   des  <îéman««al- 
Bona  affreueei,  et  des  plalea 
VieoB." 

Et  la  mère  Inaiate  :     "  C'est  quaal 
méchant   comme   la   rougeole." 
Au  petit  bolB,  l'enfant  appelle  : 
" — Vlet^  voir,     tante,     de    belles 
grosses  cerises  rougee,  dans  un  petit 
arbre  tout  petit. 

'  — Ne  touche  pas,  ne  touche  pas, 
c'est  du  podeon  !  " 

A  tort  ou  i,  raison,  Je  ne  sais  pas, 
on  a  peur  de  certaines  grappes  d'm 
-  rouge  très  vif  qu'on  appelle  dans  les 
campagnes  du  nom  de  "  potoon  "  et 
pas  an  enfant  qui  n'ait  la  certitude 
qu'en  manger  c'est  s'exposer  &  mou- 
rir. 

Qui  a  donné,   de  bonne  heure,   & 
l'enfant  qui  vit  aux  champs   ces  no- 
tions sur  les  plantes  malfaisantes  et 
les  herbea  dangereuses  î     Qud  lui  a 
donné   la   crainte     salutaire     qui   le 
garde  de  l'attirance  des  fruilta  &  mine 
savoureuse  ?     Les  parents.     Et  l'en- 
fant apprend  de  bonne  heure  à.  dis- 
tinguer ce  qui  est  bon  de  ce  qui  est 
dangereux;  à  craindre  "l'herbe  &  la 
puce  ",  Qe  '■  réveil-matin  ",  le  bols  de 
paomb  ",  "  la  carotte  &  moreau  "  et 
"1«   poison".      Et   Ion    ne   pourrait 
pas  lui  apprendre  que  l'alcool  est  un 
poison  des     plus  dangereux,  et  des 


—  ««  _ 

'une-te.  effet.  î  ''*'»o°^''t  les 

Fant-tl   vraiment  tant   de  «..«- 
Pour     lu     /.»-     •  *  «clenoe 

»~ur     se     convaincre, — nniuid  .v« 
■ou»  lea  vtkn-r  1  ;      """"'  on  a 

p«.Jn^"jî:;:rKrrt:Tt?.' 

fletlon  eî  «ne  ,oi°;r„  "•""*'«■ 

«Que   «uffleent     pour    ^  "*"•  '"*- 

■     copvdction.   ^tete-t^nf^"'*:   "*"« 

H«iui  I  i«       7"«e-t-«lle  vraiment  ■> 

S     m1"  V"**  "^"'^  Partout  le 

P«  -oinf  L'"vlcSn„"'rr  J°"î 

QUI  protÔM  la  boie,™         "    ""^"«^ 

Poumnol,  en  effet,  tant  de  Der,„n 

•en    "^olonSe™ '*""  ""'^"^  '^'>''«'- 

"■j-ant;otmrdTra.r,  drsr 
■«boi««r:"x.'^rri'*'r 

re«*/'!f"r--^-PrL«:a 

cinTaee3e«'"r"f  "■«»'»«<'- 
meuw  ^''"'  "*  P^«J^8«  le- 

Que'totlTJ'^!"','"""   convaincue. 

que  .L     m*  û      °"  """^  ""Kei^ux. 

'«     m».i«eur  ne  vaut     rien,  que 


.\T^ 
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toui  «ont  dM  poiaou;  en  Agiraient- 
elles  alnal  ? 

811  voui»  faut  garder  dea  alcools 
à  la  maison.  Mesdames,  préparez  les 
étiquettes:  sur  fond  noir,  tfite  de 
mort  «t  bras  de  squelette  aux  longs 
doigta  crochus,  avec  cette  devise  : 
POISON  !  !  I  Pute  ft  l'oeuvre,  cailles 
sur  toutes  les  bouteilles,  au  longs 
cals,  sur  les  flacons  ventrus,  plats, 
carrés  ou  ronds  où  s'éUlent  les  noms 
des  plus  fameux  pourvoyeurs  de  la 
mort — sans  excepter  les  gins  "  hygié- 
niques "  et  les  liqueurs  savoureuses 
(avec  désinences  en  "Tlne")  si  chè- 
res aux  déMcats,  ni  mâme  Peruna , 

aaloool  déguisé,  ai  cher  aux  femmes. 
Sur  tout  collez  l'éUquette,  la  seule 
véridique:  poison  !  !  ! 

Faut-B  vous  Justifier  d'en  agir  ain- 
si T  ouvrons  ensemble  à  la  hftte 
quelques  livres;  interrogeons  quel- 
ques savante,  notons  quelques  faits 
divers.  Le  petit  livre  usuel  où  nous 
ipulBons  \ea  déflultions  des  moto  de 
notre  langue  maternelle  nous  dira, 
9l  Je  rouvre  au  mot  Poison  : 

"  Le  poison  est  une  substance  qui, 
introduite  dans  l'économie  animafle! 
compromet  la  vie  ou  détermine  la 
mort.  Toute  substance  toxique  qui 
a  la  vertu  ou  Oa  propriété  d'empoi- 
sonner est  dite  poisoa." 


Monde»  du  Dr  t-^k     .  •**"* 

traité      ?«™      Trtboulet,  auwur  d'un 

"Un  »  .    •'""""'''»' alcool.  (1) 

rive  "•"""""-' 
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I'mu, — l'«tM  <1«  «écbarMM  axceialva 
de  la  langue  eit  le  meilleur  «Icne  du 
deesèchement  de  tout  le  corpa. — D'où 
ral«ntlB«ement  de  la  nutrition  et 
balwe  d«  la  teni'piérature."  'MojU  la 
médeclntj  ne  parle-t-elle  paa  alnal  que 
de*  manivfla  alcoode.  Je  prie  mes 
lectrices  d«  retenir  cette  afllrmation 
du  célèbre  v^lallate  Joffroy. 

"  Parlona  au  point  de  vue  de  Ja 
toxicité  de  toua  lea  alcoola  comme 
mauTata.  Il  n'y  a  ni  b«na  ni  moins 
bons,  ils  sont  toua  manvala  parce  que 
c'est  l'alcool  étbyQique  qui  Joue  tou- 
jours le  rOle  prépondérant  dans  l 'in- 
toxication alcoolique  et  c'est  le  répu- 
té meUileur." 

Voilà  ce  qui  peut  faire  comprendre 
cette  parole  du  Dr  Triboulet  : 

"  La  plupart,  sinon  la  totalité  des 
liquides  de  consommation  à  base  d'al- 
cooH  ont  une  action  nuisible,  vis-à- 
vis  des  corps  vivants,  ce  sont  des 
aolsons  d'allures  particulières."  (ou- 
vrage cité). 

Tous  les  poisons  n'agissent  pas  sur 
l'organisme  de  la  même  manière. 
Pris  ft  dose  suffisante  tous  tuent  ce- 
pendant. La  dose  peut  être  reilativ» 
pour  les  diverses  conetitutions  et  il 
est  faoUe  de  se  persuader  que  l'hom- 
me arrivé  à  sa  pleine  vigueur,  peut 
résister  à  la  dose  qui  suffirait  pour 
tuer  un  enfant,  un  bébé.  . .  Est-ce  à 


--  «0  — 
""«  pour  ort«  ,.,  u  Doi.«« 


»«  fA^B'DivHM 


;;  Ca  brfllo  !  ça  brûle  !  " 


—  ti- 
nt l'enfant,  cinq  mInutM  plna 
tard,  se  lève,  pouiM  un  cri  dichl- 
rant,  !•  rafard  oonvUM,  U  trébuebe 
•t  tombe.  On  l'apporte  à  m  mère 
dana  une  chambre  volalne.  Diz-«ept 
heure*  durant,  le  mMeoin  tente  vai- 
nement de  le  aauver  par  le*  remèdee 
le*  plua  énergiques.  Quand  'la  mort 
vint  le  délivrer  de  ses  tortures,  d'un 
enfant  roee,  l'aOcool  et  ses  aultes 
avalent  fait  un  squelette.  H  avait 
Jiult  ans  ! 

La  mort  a-t-elle  ouvert  les  yeux 
aux  malheureux  jeunes  gens  et  leur 
a-t-elle  prouvé  que  l'alcool  est  en 
poison  qui  tue  ?  Tant  11  est  vrai 
que,  qui  a  bu  boira,  le  pire  de  cet 
enlfiuit  boit  encore. 
IMiUére  ! .  . 


C'était  un  soir  d'hiver,  la  brise 
sudfflalt  ftpre  et  rude  .le  froid  était 
vit  et  piquant. 

Dans  un  cabaret,  quelques  hom- 
mes buvaient  du  gin.  Entre  un  gar- 
çon de  vingt  ans  qui  demande  un 
verre  de  bière.  Les  autres  de  le 
bQaguer  et  de  se  moquer  de  lui,  tant 
et  b1  bien  que  le  malheureux  Jeune 
homme,  dont  les  lèvres  n'avalent  Ja- 
mais trempées  dans  l'ailcool,  parle 
de  boire  d'un  trait  un  grand  verre 
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de  8ln.     m  ae  vide  en  effet,  et  lier 
•Je  son  exDloit    ii  •■«  ' 

rr.rv>  "-•  '"  ■•  -* 

dan.  cet  antre  de  la  mort,  H  ne  oeat' 
que  constater  la  "  un  ■■      "„T 


V,! 


Voici  une  réclame  honnête  et  y«- 

^'',"',^  ""«  i« '»''«•«  sans  être  payô 
par  les  marchands  d'alcool  • 

Boissons  :  Poisons. 

iL'aiIcooI  a  la  parole. 
"  Qu'es-tu  ?  lui  demande-t-on 
~  -^^  «"^8  "n  poison.  Je  ne  suis 
ni  u»  tonique  ni  un  stimulant,  i, 
un  réconfortant  de  ma  nature  Te 
BU  s  un  mtoxlcant,  c'est-àS  il 
sulsun-podson".  Voyez  par  mi 
oeuvres.     Je  fais  p,us  de  victime 

Ceet  Gfladstone  qui  a  dit  cela- 

que  la  boteeon  tue  irtus  de  mond. 
que  3a  peste,  la  famine  et  la  guerr 

Je  ruln«  .es  familles  et  prépareTe; 


—  ?s  -• 

"générations  «■<  .ifents  rac!.  Hques 
"et  scrofuleux.  .0  Ms  le  li.  de  la 
"  t«»>e«!ulose.     Je  suie  <i«.  rSpilepale 

■an  bouteUIe.  J«  remplis  de  fous 
'■  les  asUes,  d'IncumbUe  les  hô- 
"  pitaux,  de  criminels  les  prisons.  Je 
'•  n'étanche  pas  la  sodf.  Je  la  donne; 
"Je  ne  réchauffe  pas,  j 'engourdie; 
"  je  tue  la  faim,  je  ne  fortifie  pas  je 
"  suis   la    mort  !  " 

"  La  science  affirme  à  mon  sujet  : 
"  Tout  alcool,  même  le  plus  pur,  est 
>1B  poison."  (1) 


CD— lEn  1,909,  ilors  de  son  passage 
4   New-Yorlî,   le   célèbre   Dr   Doremz 
d'Allemagne,  refusait,  dans  un  ban- 
quet,    qu'on     lui     offrait,  de     boire 
des  vins  et  des  liqueurs.     On  Jui  en 
demanda  la  raison.  "  Je  ne  puis  pas 
dire     que  je  suds     un  "  prédicant  " 
(agitator)    de   tempérance,    mais   je 
suis  un  chirurgien:    Mon  succès  tient 
à  la  clarté  de  mon  esprit,  a  la  ferme- 
té de  mes  muadee,  à  l'équilibre  de 
mes  nerfs.    Or  personne  ne  peut  user 
de  liqueurs  alcooliques  sans  émous- 
sor  ses  forces  physiques  et  je  dois 
les  garder  Intactes.     Comme  chirur- 
gien donc,  je  ne  dois  pas  boire." 

Voilà  certes,  qui  vaut  mieux  qu'un 
beau  sermon .  . .  arroeé  de  vin. 


■hiilll 

I 
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La  science  a  raison. 
"  II  y  a  bien  des  gêna  intéressés  A 
me  fabriquer,  k  me  vendre   qud  dl- 
_  sent  le  contraire,  mais  Us  se  men- 
tent  a  eux-mêmes,  ou  mentent  aux 
autres      Ce  sont  presque  toujours 
de  mallheureux  égoïstes  qui  ne  re- 
_  cherchent  pas  le  bien  de  l'humanj- 
_  té,  mate  leur  Intérêt,  en  trompant 
tous   ceux   qui   sont   encore   Imbus 
_  'des  erreurs  et  des  vmvtgéa  concer- 
nant  la  boisson.    Tout  œ  qu'il  peu. 
v«it  dire  de  vrai  est  ceci  :     (Dlstll- 
lateurs,   marchands  en   gros  et  en 
détal'I,  cabaretlers,  etc,   etc  ) 
''Nous  sommes,   bon  peuple,   fort 
_  dévoués  à  la  prospérité  nationale. 
.,  '^°"»  ^«"Jone  procurer  du   travail 
_  aux  agents  de  poOloe,  aux  huissiers 
_  aux  Juges,  aux  geôliers,  aux  allé- 
nlstes,   aux     avocats,   aux  oroq^ie- 
_  morts  et  aux  fossoyeurs,  en  faisant 
notre  petit     commerce  et  de  gros 
profits  !    !  !  * 

^_  "  Mais  mol,  la  boisson.  Je  sais  bien 
quan  même  titre  que  la  morphine 

.,  '"  <=o«''ï"e  ou  l'opium,  Je  suis  un 
poison  et  mon  nom  c'est:  l'alcool  " 


Au  cabaret,  l'ouvrier  tient  en  sa 
main  vacillante  un  verre  où  11  boit 


ipp 
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les  larmes,  1«  sang,  la  vie  même  de 
sa  femme  et  de  ses  enfanta. 

Et  quiconque  boit  II  sa  maison 
falt-11  action  moins  crimlneOfle  ? 
Qu'en  pensez-vous,  Mesdames  ?  Mais 
me  dlrez-vous  :  "  à  la  malsor  on  ne 
sert;  que  de  bons  alcools  ou  dee  U- 
queurs  de  choix  ou  même,  que  des 
vins  et  des  blftres  très  "hygléalques", 
ou  encore  des  "  vins  de  famille  "  et 
des  Uqueure  fabriquées  à  la  mal- 
son  ".  (1) 

Noua  aurons  à  examlenr  le  rôle  de 
ces  vins  et  de  ces  liqueurs.  A  toutes 
les  boisons  alcooliques  quels  qu'en 
soient  la  nature  et  le  titre  d'iUcool,  on 

1(11  ) — lEtemiièrement  mourait  à 
New- York,  un  richard.  C'était  un 
ennemi  de  la  buvette,  mais .  .  .  Cet 
homme  se  vantait  de  n'avoir  Jamais 
mis  les  pieds  dans  un  saloon  : — Jl  ne 
fréquentait  que  les  pharmacies,  at 
cependant  était  toujours  intoxicated, 
expressioti  américaine  correspon- 
dant à  l'expression  anglaise  "  drunk 
as  a  lopd"  et  que  tout  Français  tra- 
duirait piar  "Ivre  conmne  .un  Polo- 
nais ".  Le  bonhomme  aimait  trop 
les  "  toniques  ",  11  osit  mort  comme 
il  avait  vécu  et  où  il  avait  vécu,  dans 
une  pharmacie. 

(Jules  Huret,  p.  372.) 


i 
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peut  appaiquer  ,,e  Célèbre  pa«ago  de 

s-   Cyrille  contre  le  vln-^parce  oue 

outes,  en  pm»  ou  moin,  de  tern^ 

su  vant   l'usage   qu'on   en   fait,   pr^: 

ZIT  ""  •'"""''"-^^^  •«'  P'""  né- 

yolcl  ce  que  dit  S.  CyrlUe,  du  vin- 

Le  vJn  est  un  miel  à  la  bouche 

T  7 Z'T''  '' '•^'°^ '^^^'^ 

tête,  il  flatte  le  palais,  a  brûile  les 
entrailles;  M  fume  dana  la  «te  t 
«mousse  les  sens,  i,  confond  ar'vi 
Kueur  il  détruit  l'imagination,  en- 
lève J'esprit,  couvre  la  vue,  le  la 
langue    et  la     déshonore,     agite  les 

oTr^é  '.""'"""^  '"  ''°"'-'°«'  »"«'«" 
pureté  du  sang,  dérègle  la  marche 

H^'^^r.*""'  '"  ""'P^  telllement  que 
d«e^  Pieds  à  la  tête  U  n'y  a  rien  Se 

Qu'aurait  donc  dit  le  saint  ora- 
l'I^L!,  L"'""  ""  """  •'^''^nt^  «Je 
slnthe  ?  Que  faiut-11  donc  pour  <»nl 
vaincre  que  l'alcool  est  un  poison  ' 

UN   TEMOIGNAGE   FEU   BANAL 

La  Société  Médicale  belge  de  Tem- 
Pérance  vleirt  de  donner  un  exemple 
magntfi,qu.e  de  œ  que  peuvent  1'^. 
tente  et  I  union  entre  gens  qui  pour- 
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suivent  le  même  but.  Elle  a  orga- 
nisé un  référendum  dans  le  corps  mé- 
dical belge,  demandant  &  chaque  mé- 
decin son  opinion  au  sujet  de  l'usa- 
ge des  boissons  alcoliques.  £3Ue  leur 
a  envoyé  &  chacun  une  carte  postale 
avec  réponse  contenant  les  dédlara- 
tlons  suivantes  : 

Je  déclare  être  d'accord  avec  la 
Société  Médicale  de  Tempérance  sur 
les  conoluslons  suivantes  : 

lo  C'est  une  erreur  de  croire  que 
l'usage  des  boissons  alcooliques  don- 
ne des  itoroes,  nourrit  ou  Pédiauf- 
fe  ; 

2o  II  est  parfaitement  possible  de 
vivre  en  excellente  santé  et  de  se  li- 
vrer au  travail  sans  boire  ni  ajloool, 
ni  aucune  boisson  alcoolique  ; 

3o  L'usage  des  boissons  alcooli- 
ques prépare  et  aggrave  les  mala- 
dies ; 

4o  L'eau  bien  pure  est  la  boisson 
la  plus  hygiénique.  " 

Jusqu'à  présent,  994  réponses 
sont  parvenues  dont  960  absoilument 
favorables.  27  ont  fait  quelques  res- 
trictions &  la  i3e  conoluBlon,  ipruipo- 
sant  de  remplacer  le  mot  nsage  i)ar 
le  mot  abns.  7  réponses  seulement 
ont  été  défavoraUIes. 

Voua  donc  987  médecins  belges 
condamnant     formellement     l'alcool 


-CIMi^é.  m 
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'et  le  déclarant  InutUe  et  ouUlMe  ' 
en    1910... 

Bst-ll  encore  possible,  après  un  tel 
verdict,  de  prendre  la  défensa  de  l'al- 
cool. Ce  grand  coupable  qui  ravage 
Hé  pays,  sème  la  misère  et  le  crime, 
et  détruit  la  santé,  la  moralité  et  la 
vitalité  du  peuple  ?  Tous  les  bons 
citoyens  devraient  eunir  pour  com- 
battre cet  ennemi  public."   (i) 

Ce  passage  d'un  discours  récent  du 
Dr  de  Vaucleroy,  secrétaire  général 
de  la  Uguo  Patriotique  belge  mérite 
d'être  signalé  a  l'Initiative  des  so- 
ciétés de  tempérance  du  Canada.  Il 
y  aurait  certes  intérêt  à  savoir  ce 
que  pensent  nos  médecins  canadiens. 
Le  moyen  est  facile  et  pratique. 

Voici  une  autre  décOaration  qui  a 
été  signée  ia  y  a  déjà  pausieurs  an- 
nées par  69  médecins  français  : 

"  L'a'lcool  sous  toutes  ses  formes, 
est  un  poison.  L'alcool  ne  soutient 
ni  ne  réchautte;  c'est  un  excitant 
dangereux  qui  dégrado  tous  les  or- 
ganes, les  airaiiblit  et  les  rend  inca- 
paWeo  de  résister  efficacement  .«ux 
atteintes  des  malladies  légères. 

L'alcoon  est  la  cause  directe  d'un 

grand  nombre  de  maladies  mortelles 

L'alcool,      pris        h|abituellement, 

(  1  )   Discours  du  Dr  de  Vauoleroy, 
prononcé  &  Anvers,  le  7  juin  1910. 
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même  à  dosea  modérées,  conduit  à 
l'alcocnUme, 

L'alcotfllsme  attaque  le  buveur 
non  seulement  dans  sa  personne, 
mais  dans  sa  postérité;  aa  plus  gran- 
de partie  des  enfants  d'alcooliques, 
sont  atteints  d'épHepsle,  de  convul- 
sions, d'hystérie,  etc.  Luaage  habi- 
tuel des  apéritifs  est  la  cause  de  l'af- 
faiblissement progresif  de  Qa  santé, 
même  chez  les  personnes  qui  ne  se 
sont  jamais  enivrées;  11  conduit  ft  une 
vieillesse  prématurée  et  abrège  l'exis- 
tence. 

L'usage  habituel  des  apéritifs  «t 
de  il'alcool,  rnSme  &  dose  non  eni- 
vrante, facilite  d'Invasion  de  la  tu- 
berculose et  de  la  phtisie  pulmonai- 
re." 

Qui  oserait  s'inscrire  en  faux  con- 
tre ces  représentants  de  la  science 
médicale  ?  S'ils  dénoncent  ie  poi- 
son .  .  .   c'est  qu'ils  savent  ses  effets. 


'•^•I^f< 
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(1)  Opirtan  du  Dr  Magnan,  mé- 
decin de  rhOpltal  Ste-Anne  de  Paris 
■nr  le  vin  et  l'alcool. 

"L'alcool  e«  pernicieux,  /l'alcool 
••t  abominable;  26%  de.  msladeg 
qu  on  amène  Ici,  &  l'asIIe,  aont  des  al- 
cooai.*  «Impies,  qui  ne  doivent  leur 
deUre  qu'à  labus  des  bolseons  alcoo- 
Mque..  Il  tout  y  ajouter  16%  de 
nerveux,  faux  alcooliques,  sans  dou- 
te, mais  exdtéa  par  l'aloooa,  ce  que 
nou*  appelons  des  nerveux  avec  ap- 
point aUcoodique. 

Rien  que  pour  cette  anné«  (1907) 
•ur  3.781  malades  on  compte  644 
alcoollquee,  477  hommee  et  167  fem- 
mes; 390,  si  l'on  y  ajoute  le.  ner- 
veux avec  appoint  alooofllque,  296 
Hommes  et  125  femmes;  soit,  1  034 
en  tout,  c'est-à-dire,  39%.  N'est-ce 
PSB  tenrlMe,  oet  «anpoteounement 
de  toute  une  population  pouaeée  dans 
cet  asile  par  la  seule  force  de  l'al- 
cooO  ?  • 

Extrait  d'un  Interview,  publié  pg^ 
le  Journal  "Le  Jeunesse." 


—Tous  le.  ahtools  sont  dangereux: 
le  meilleur  ne  vaut  rlea. 


T-P-.Y-T 


'ir-^^Mm. 


— Fuyez  le  cabaret;  c'eut  l'anti- 
chambre de  l'asUe.  de  l'hOpltal,  de  la 
DrlsoD,  du  cimetlire. 
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AiRTIOUB  III 


Comment  on  "  l'ailcooliie  "  ?  Com- 
ment on  deWent  un  Ivrogn*  T  Qn- 
ves  quefltiona  «t  au  commencement 
de  cet  article  11  me  faut  provenir  mes 
lectrices  que  Je  vais  traiter  avec  frao- 
chlfle  et  loyauté  mais  sans  ménage- 
ment* ce  qu'un  prédicateur  appellalt, 
un  jour,  son  sermon  de  "  roJcoollime 
féminin  ". 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  triste  pour  les 
familles,  de  plus  fatal  i>our  la  société, 
c'est  que  la  dégradation  physique  «t 
Intellectuelle  des  Krognes  se  trauis- 
met  en  partie  à  leurs  enfants.  C'est 
Ift  le  grand  problème  de  l'hérédité 
qui  faisait  dire  au  sage  antique  : 
"  ebrit  glgnunt  ebrioa  "  :  "  les  Itto- 
gnee  engendrent  des  Ivrognes.  Ce 
n'est  pas  cette  question  de  la  trans- 
mission héirédltaire  du  vl«e,  de  la  ten- 
dance, de  (l'Impulsion  atavique  que  je 
veux  examiner  en  cet  arttole.  <Non. 
Mais  même  sans  hérédité,  ne  trouve- 
t-on  pas  une  Infinité  de  personnes  des 
deux  sexes  qui  sont  devenues  des 
"  aloooldséee  '"  sans  le  savoir  et  qui 
sont  sur  le  bord  de  l'abtme  du  vice 
de  l'ivrognerie  ?  Pour  bien  com- 
prendre le  sens  de  la  réponse  je  prie 
que  l'on  remarque  Qe  sens  des  ter- 


ïr^'^^mKS.^iW-Mâ^YMF^ML^  ^àW. 
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«••  ■•   "  Ivrofne  ",  »acooM»é  "    "  dlo- 
■omMe  ".  '         *^ 

Touf  .acooU.4  »'-'««•««  "bu- 
»•«  '.  toat  buvar  n-e.t  PM  un  ,vro- 
rw  (MM  <1«  poch^rd)  et  tout  dipw- 

Mm  net™  qu'un  m^mio.    D«n,  un 
certain  mm  Jlnollnerml.  à  dire  qu« 

•  ontalrei  et  oriminels. 

li-JwoBne  c-ort  J«  malheureux  qui 

mvreiM:  cette  démence  volontaire 
une  dilapidation  de  penaée.  un  mal- 
h«jr  digne  de  rl.ee.  une  maladie  qui 
Prtte  au  ridicule.  un«  ipaMlon.  dont 
Il  eit  am-même  l'auteur,  il»  pjua  fu- 
jwrte  des  foUes."  s.  j«u,  Ohrw.- 
tOme  a  tracé.  1«  portrait  de  l'Ivrogne 
de  .on  temw  h  ,.ut  bien  avouer 
que  le  type  n'a  guère  varié. 

••  L'homme  Ivre  eet  dan.  cet  état 
par  une  mirtrable  faiblesse:  11  a  une 
4«marche  tacertalne;  Il  ne  .e  poM«- 
de  Plu,;  on  le  volt  tomber,  rouler  de. 
pruntfle.     égarée.,  agiter  le.  pied. 
Jor.qu'11  e.t  étendu  par  terre,  rejeter 
<te  »a  bouche  un.     cène  écumante 
une  aallve  Impure,  tandis  que  .on  p«.' 
«ai.  répand  une  In.upportable  odeur 
Un  homme,  qui     on  ert  là  devient 
pour  «e.  amJ».  un  objet  de  dégoût,  un 
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obj«t  de  Mrcasme  pour  «et  ennemli, 
de  mépris  pour  lea  lerviteur*,  d'hor- 
reur pour  aon  «pouee,  de  terreur 
pour  lea  enfanta,  pour  toua,  un  far- 
deau et  un  être  plua  repouiaanit  que 
les  brutes  «Ues-memea." 

Tirona  le  rideau,  mala  n'est-elle 
pas  encore  vraie  de  noa  Joura  cette 
affirmation  du  saint  Docteur  :  "  Ce 
qu'li  y  a  de  plua  funeste,  c'est  qu'un 
vice,  source  de  tant  de  maux  et  de 
tant  de  calamltéa,  passe  pour  n'avoir 
rien  de  criminel." .  .  . 

L'alcoolisé  est  celui  qui,  sans 
vouilulr  laisser  son  esprit  au  fond 
d'un  verre,  recherche  sous  un  prétex- 
te ou  sous  un  autre,  la  joulasance  de 
l'aiIcQol,  de  son  alcool  favori.  C«lul- 
Ift  boit  pour  le  seul  plaisir  de  boire, 
avec  goût  ou  pour  le  coup  de  fouet 
stimulant  de  l'alcool,  deux  ou  plu- 
sieurs petits  coups  chaque  jour.  Il 
en  est  qui  arrivent  &  boire  ainsi  ft  In- 
tervaUes  assez  rapprochés  de  grandes 
quantités  d'alcooa  sana  être  ivres. 

De  ceux-dà  on  a  pu  dire  :  "  Il  arri- 
ve tous  des  Jours  que  l'on  meurt 
d'alcool  sans  s'être  Jamais  enivré." 

Un  consultation  : 

— ^Je  ne  sude  Jamais  ivre. 

(Lie  Dr  : — ^"ï'ihénomène  d'acooutu- 
manoe. 

"  Puis,  n'est-ce  pas,  pour  «n  arri- 
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ver  chaque  Jo-,r  au  même  résultat 
on  a  augmenté  la  dose  ? 
—Oui. 

"Bh  bien  !   voua  avez  ar«é  le  i,e- 
soln.-^ie  besoin  Impérieux 

entendes  bien  ceci  :     L'enfant  pieu- 

rel,  veut  son  Caatorla-  et  pourquoi 
vous  aussi,  augmentez-voua  la  dose 
Pou,^le    eaamer.    Nous    .    'JZ 

ser  1  état  de  son  patient  :     ••  su  est 

usuel    l^TT^'    "«   ^^   -'^'-" 
usuel    M  tombe  dans  un  état  de  dé- 

bîT^'r '"""«•    n  reprend  donc 
bien  vite  a'u»age  de  son  poteon  pré! 
M.^  et  chaque  mois,  chaque  semaine, 
„,  ^°  a"8m«nte  un  peu  la  dose      il 
Plua  souvent,  il  ne  s'enivre  pas,  mais 
«S'empoisonne  lentement.  iHJen 
a-lcoollque  sans  le  savoir.    On  le  sur 
prend  extrêmement  quand  on  lu,  a" 
non«  qu'«  a  détruit  son  organisa. 
Cette   forme   de   l'alcooHsme   est   la 
•  Plus  fréquente  et  la  i^us  dangetuie 
de  toute  parce  qu'elle  est  la  plus  In^ 
s idleuse."    C'est  ceUe  qui  produit  Je 
■^vJ"^.^  "°""'™  d'hérédlUires  car 

ne  dégrade  pas  seulement  J'indlvldu 
"  '™PPe  aussi  sa  descendance"— 
Dr  Bertlllon. 


'I  w 
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iLe  dipaornaite,  c'est  là  un  type 
ft  part  dane  la  série  des  malheureuses 
victimes  de  .l'alcool.  La  dlpsomanle, 
acquise  par  naissance  où  des  l'en- 
fance par  la  faute  de  ila  mère,  est 
une  tendance  à  boire  quasi  Irrésisti- 
ble, mais  dont  la  poussée  ne  se  ma- 
nifeste G{h«a  la  victime  'q^ilà  Interval- 
les plus  ou  moins  éloignés.  Le  Dr 
Trlboulet  a  dit  cette  parole  qui  fera 
mieux  comprendre  ma  définition  : 
"  Les  Ivrognes  sont  des  gens  qui  s'al- 
coolisent eit  s'enivrent  quand  Ils  trou- 
vent l'oocasion  de  boire,  Les  dipso- 
mones  sont  des  nudades  qui  s'eni- 
vrent tontes  les  fois  qae  leur  accès 
les  prend.  C'est  chez  eux  comme  un 
besoin  Irrésistible,  comme  une  ob- 
session. La  crise  eet  Invariable- 
ment suivie  de  honte  et  de  remord. 
Cet  >état  mène  &  la  démence."  (Ou- 
vrage cité). 


Maintenant,  pour  en  revenir  à  ma 
première  question  :  Comment  on 
s'alcoolise  ?  Je  dirai  qu'il  y  a  pour 
tous,  deux  voles  :  lo  La  voie  rapide, 
des  grandes  fêtes  hebdomadaires  ou 
mencueUes  qui  mènent  l'ivrogne  à 
"  l'alcoolisme  algue,  &  l'Ivresse,  dane 
laquelle  le  buveur  voit  son  système 
nerveux  gurexolté     Jusqu'au  ddllre." 
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Plus  i^M?  ^  **""■  ""°*«-  "»»"»  "ûre  et 

tout  .     a-t-oa  chaud,   ii   t»nt  hoiZ 

faut  bo  re  ^»ur  se  réchauffer.     Bu» 

««petite      verres  "  fle  politesse,    lé 

de  se  mettre  au  lit,  etc.,  etc     et  le 
verre  de  Peruna  !  î  i  ® 

«er  chronlqueni«,t    8crlt  le  Dr  Geo. 
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Bourgeois  (ft  qui  nous  empruntons 
ces  renseignements)  et  cela  surtout 
chez  les  femmes,  c'est  la  fagon  que 
l'on  a  aujourd'hui  de  chercher  à  se 
tonifier  avec  une  foule  de  médica- 
ments, tons  à  base  «Talcool,  ft  com- 
mencer  par  les  vins  si  nombreux  que 
l'on  prescrit  &  propos  de  tout  et  sur- 
tout &  propos  de  rien,  Jusqu'au  whis- 
ky pur  et  simple  que  l'on  prend  sous 
forme  de  "  Peruna  ",  ou  de  "  Fsiln 
Oelery .  Compound  ",  etc.,  etc."  J'a- 
jouterai, et  même  de  "  Beef,  Iron  and 
Wine  ". 

Voici  lia  preuve  qui  justifie  M.  te 
Dr  Bourgeois.  Le  tableau  suivant 
est  tiré  du  fascioule  'No  113  du  labo- 
ratoire du  département  du  Revenu 
Intérieur,  d'Ottawa,  Canada,  du  9 
Janvier  1906.  C3e  rapport  a  été  fait 
par  MM.  Â.  McGlll  et  Thomas  Mac- 
farlane,  analystes  du  gouvernement. 

Oe  dernier  faisait  remarquer  au 
ministre,  en  présentant  son  rapport 
au  sujet  de  "Peruna  :  "  A  raison  du 
%  bien  minime  de  matière  solide  en 
dlsBolutioii  dans  Peruna,  moindre  de 
oe  que  l'on  troujve  dans  le  rye  ou  le 
Scotch-whisky  ordinsiro,  11  ne  me  pa- 
nait pas  justifiable  de  classer  ce  pro- 
duit parmi  les  médecines  patentées. 
ILa  q.uantltié  'd'aloool  que  l'on  trouive 
dans  Peruna  (40%  d'aDcool)  est  beau- 
coup plus  grande  que  celle  que  l'on 


mê,^ 


"■■  •.:!". 
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nalres  .  La  anoafinn  .  ' 

on   oewt  ii^^  ^  "**«  »'°"  »1 

aToalï"  """'''  «""^  "^  --te  Ue. 

"ucanta,   le  degré  d'alcool  et   le  % 
■nation*  soUdee  "'"'*"'"<"•     on 

AJcool „. 

M«tiè«,»oUde,.::::  lil 

Peruna  (2e  échantillon). 

Alcool ,,  -, 

Matière.  K>lide«.'.;.  ;    037 
Ayer-,  S.r«iparill,  (Dr  J.  c.  Ayer  et 
Co.,  Lowell,  Mu,.).  '"  *' 

Alcool '  <»«  71 

Matières  .olides."  2353 

;^Bji^o..S.r.aparil,.(Un™.;etKen.p. 

Alcool ,2 

Matières  solidea....;  Jtjg 
Dr  Madison's    Peruvian    Tonic   fTJ,. 

Alcool „.        '• 


âJuaLmi'  m 
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Standard  SaraaparilU   (The  Canadian 
Phar.  As».,  Toronto). 

Alcool 31.03 

Matière*  notidei 38.33 

Nyal'»  Celery  Nervine  (New- York  and 
Loriuon  Drug  Co.,  New- York). 

Alcool 25.01 

Matière!  aolidea 15.57 

Paine    Celery    compound    (Welli,    Ri- 
chardson'a  Co.,  Burlington,  Vt.  U.  S.). 

Alcool 32.19 

Matières  aolides 10.65 

B.  B.  B.  ou  Burdork,  Blood,  Bitten, 
(Th'  T.  Milburn  Co.,  Toronto). 

Alcool 28.62 

Matières  solides 15.66 

yr  Hodder'a  Burdock  and  SaraaparilK 
Compound  (Union  Médecine  Co.,  To- 
ronto). 

Alcool 34.32 

Matières  solides 15.81 

Si  l'on  veut  tenir  compte  que  l'a- 
ualyBo  des  vins  nous  donne  la  preu- 
ve que  le  degré  d'alcool  varie  de 
1G.42  &  38.19%  pour  tous  les  vins  fa- 
briquée au  Canada  ou  importés,  car 
de  ceux-ci  les  piluu  capiteux  des  vins 
étrangers — Porto  espagnol,  par  exem- 
pie — n'ont  que  36.90%  d'alcooQ,  on 
conviendra  qu'en  usant  des  drogues 
nommées  on  court  le  risque  de  s'al- 
cooliser lentement  mais  sûrement  et 
sans  trop  le  savoir  peut-être. 


m 


bières  canadienne»  iwouve  an»  .    î 
«ré  d'aicooa  varie  iTZVil^^  Jt 

^tlu     ,        "'■  •«"«">"•  fermentée. 

vTnrV"3"oV":j';f-  --  -.-.^^ 

«n,  etc..  à  76%    „.?•  ""  '*™°^'^ 

P«u,  et  mtoe  beaucoup  SiL  J° 
«re  acceptables  A  h  J^  ^         ^°" 

»i  -peu  «„'j.i,  TOuittoJUnt   iJ^.r 
-nres.  «s  «„,  ..en^^ ,eÏÏ  ^^1 

uni' Slirs^SSir- "-*''*«'«' 

'    (Vodr  aipipendloe  A.) 

M.  l-analyste  du  gouyernement  fait 
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tement  des  Finances  des  iBtata-Unls, 
obligeant  l»e  marchands  de  certaines' 
médecines  patentées  a  pajrer  une  taxe 
comme  marchands  de  boissons. 

Les  médecines  qui     tombent  icua 
cette  loi  sont  les  suivantes  : 
Atwood's:  La  Grippe  Speclflc. 
Caban  Oiingeric. 
De  Witfs  Stomach  Bltters. 
Dr  Bouvler's  Brochu  Qln. 
Dr  Powler's  Meal  and  Malt. 
Duffy's  Malt  Wb'.sky. 
QWbert's    Rejuvenatimg   Iron   and 
Hei'b  Julce. 
Hostetter's  Stomach  Bltten. 
Kudros. 
Peruna. 

Rockandy  Oough  Cure. 
"  Toutes  ces  préparations  comtlen- . 
nent  une  si  petite  quantité  de  mâdl- 
cament  ou  de  médecine  effective  (si 
elles  en  conitlemnent)  et  une  si  gran- 
de quantité  d'alcool  que  leur  usage 
devient  la  source  d'un  alcoolisme 
très  fréquent" 

Vérité  effirayante  et  trop  peu  con- 
nue que  JusUflent  des  faits.  Cepen- 
dant les  victimes  se  rencontrent  par- 
tout et  Je  ne  crains  pas  d'être  contre- 
dit, dans  inoiB  sociétés  modemee,  plus 
de  16%  des  femmes  sont  des  alcooli- 
sées chroniques,  et  dans  certains  mi- 
lieux, plus  de  30%  ne  peuvent  plus 
se  passer  de  leur  stimulant  préféré. 


~  6i  ~ 

Bile,  boivent  «oui  diver.  prétoxtei 

éviter  un     refroldl«ement.  pour^ 
^  uérlr  de  I.  grippa,  «t  d.n    in  L.n" 

r™^."*,''.*'"^  *'ai>Plrqu«,t  1 W 
me  médical  "  quH  va^  „,,  ^ 

:rr^"'     alo..   p„„   ,.,eer   la 


Comment  on  devient  un  Ivrogne? 

Je  n  aborderai  que  dans  le  pro- 
Chain  article  le  rOle  de  la  femm« 
préparant,  dé»  ,e  berceau    :  S™-' 

eu",  d!ré"""""  '^'•°'"«"  "='"«»« 
.*"*  ^''«.,  ,'^"»  lue'quM  mots  au 
«ujet  de  "  ralcoollaatlon  •■  et  de  il 

TuJ:/  r?"^'""'^-  "«  '"  fatale  habN 
tude  de  boire.  On  passe,  en  règle  gé- 
nérale, de  , a  répugnance  au  goût  du 
la  tendance  ft  rhabitude;   de  rhabl- 

tl  L'»   1^°'°  *  '*  ^^"'  >*>«"- 

teux   Où   eombreat   tant   d'êtres   hu- 
mains:   à  l'Ivrognerie. 

inrol,  cest  un  goût  acquis  et  c'est 

1«»  première  doses,  11  faut  que  le  goût 

.oit  acquis  pour  que  le  sujet  l'aime- 
Peu  a  peu,  cependant,  ce  goût  se 


£irW 
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diveloppe:  o'ert  l'accoutumance,  «t 
bientôt  le  iiijet  accoutumé  fc  l'alcool, 
ue  peut  s'en  panier  ;  Il  est  devenu  n«- 
oecsalre  et  l'ailcoollime  «it  oonatUut  " 
Dr  Bourceoii. 

Il  y  a  alcooUame,  ufflrme  un  autre 
iiiCdevIn,  lorsque  l'organlime  est  en- 
tré dans  une  phase  pathologique 
(c'est-ft-dire  de  désordre  survenus 
dans  la  disposition  matérleille  des  or- 
ganes) dont  le  premier  terme  est  l'ac- 
coutumance aux  produits  toilquea 

aux  potoona — et  le  second,  l'irréals- 
tlble  besoin  d'en  user.  (Ladrague) 
Je  voudrais  faire  si  bien  compren- 
dre que  le  goût  pour  l'aUcool  est  con- 
tre nature,  que  Je  ne  résiste  pas  au 
désir  de  citer  encore  un  médecin 
dont  la  grande  autorité  est  reconnue 
partout,  M.  le  Dr  Trlboulet  : 

"  L'alcoolisme  latent  est  un  état 
d'intoxication  de  l'organisme,  qui  ne 
se  révftie  que  par  des  signes,  et  ne 
possède  paa  de  symptômes  propres. 
Il  en  est  pour  te  ■d'ftbut  de  l'Intoxica- 
tion alcoolique  comme  pour  rintoxl- 
catlon  (lisez  empoisonnement)  parle 
plomb,  Tarsénlc,  la  nicotine,  etc., 
quand  le  symtOme-type  de  l'empoi- 
sonnement apparaît,  11  j  a  déjà  long- 
temps que  l'organisme  est  en  souf- 
france. L'intoxication  alcoolique  ne 
diffère  pas  des  autres.  Elle  compor- 
te comme  celles^)  une  forme  latente. 


s.^. 
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on  ae  met  d'abwwber  dee  «ubetaBJ-. 
de  «  w  r-'  "*"•  ""  '*•«'»'•  port 

et  la  ceMule  non  Muaement  ne  r«««lt 

SI  noue  Toulon,    mieux    compren- 

-brtraiu  de  mMecln,  „ou.  nwl 
fln  »  noue  «.uvenlr  quMl  n'eet  pa.  de 
*•»•  Plu,  ".Molffé.  a  heuw^' 
Que  le.  habitu*.  de  ra.ooo7;  ^w 
ne.   pa.  de  plu.  lmp«rieu«  ■•  tmn" 

.^  u  ^^  r"*  •""  <•"  •'"^«>'-  C^ 

^„e^  "  "***  ~'  "  W"'»-- 
ment  u„«  ,„„  ^^g,^^  om 

«e   ralcooaume     chronique,   on  T 

vient  InouraMe.  ""^ 

La  déchéance  finale     vleot  égale- 

Que  Jal  rtmalée..  Le.  „„  -  ^„!" 
PUu^te  par  d«  ,„e«e.  ^LJ^'Î 
to»  (Tou,  «v«,  bien  ce,  petit.  «*,. 
*?"•  """  •'«°'»pagBW{  Chacune  de. 


m^'^ 
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MrflM  d«  oentkliiM  ig«iiM  :  un  «mt 
d'enfance  renonntré,  avec  qui  M  fal- 
lait bien  prendre  un  coup;  un  cama- 
rade qui  avait  tout  un  flacon  quMI 
fafllalt  bien  lui  aider  à  vider,  etc., 
etc.),  par  des  ivreaaea  accident«llet 
donc,  de  pllua  en  plu«  r«pét<M.  Le* 
autres  y  arrivent  eana  aecoussea  et 
comme  par  lurpriie,  lani  avoir  ]a- 
mala  connu  l'ivreeee;  habituel  du 
petit  verre  qnotidleii;  Hi  ont  journel- 
lement dépasaA  la  meaure  physiologi- 
que (an*  atteindre  t  l'ébrl«t4  peut- 
être,  mat*  le  résultat  est  le  même. 
Lee  uns  nt  les  autres  passent,  un  Jour 
par  la  phase  dite  de  dlpsonMuile, 
c'est-àrdlre.  où  le  beeoin  de  boire  Ir- 
ralaonnâ.  invincible  les  tenatlle,  mais 
où  leB  tenalUe  aussi  la  conscience 
qu'ils  ont  de  mal  faire.  Oe  sont,  à  ce 
moment,  des  Mres  physiquement  et 
moralement  affaiblis,  qui  glissent  par 
manque  d'inergie,  mais  qui,  grftce 
à  l'AtinoelIe  de  raison  qui  subsiste 
sont  «noore  guérissables. 

SI  nu  n«  les  arrête  pas  vient  bien- 
tôt le  dernier  stade  où  toute  trace  de 
volonté  s'évanouit,  où  le  sens  moraQ 
disparaît,  oO  l'homme  devient  une 
brnte  inconsdeote,  malfaisante,  In- 
curable. (1) 


(  1  )  Cf.  '*L'A]cooll«me",  par  Trlbou- 
let.  Mathieu  et  Mienot.  p,  122  et  sulv. 
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4Jlort  J«  comprendf  qut  Unt  d« 
^u  mal  de  boire.  ,prt,  «voir  Unt  d. 
t^fnl^"^       l""  ''"""'l-  qui  le.  en- 

i  ce  Ll^t'"";*';'-  '""'•"'».  «oient 
•  ce  point     dominées  par  leur  vain- 

1  unique  cure  médicale  «.uveraine  « 

*«-b««ooupd-,.„,..    DrLeg™^ 
«*!•  Il  eit  à  parler  qu'à  ce  degré  d'e.- 
c^ava^e  la  mort  prochaine  et  ter^iWe 
même,  n'est  paa  capable  de  leur    n. 
Pirer  ^énergie  de   vouJolr.    Za" 
Que    I'éttoo«iie  de  «,,«.  «  ceM^  de 

ee  •  Plu,  baaae  et  la  plue  avlll„anlë 
a  anlmalleée."  d'un  degré  a^e^I 
.0u.deubétequl,nevajam*ui 

HéaT^T""'*'*"*""'*'^'"' 

■  prlénour   "'"  '"•'°  ""«  '•  ChrlaTa 
prié  pour  eu,  quand  il  dl«,lt  dans  la 
•olf  de  «on  agonie  morteWe  :   ■'  Par 
donnez-leur,  lie     ne    savent    pa,  ce 
QU  Ils  font  ".  * 

de  dire  qu'ui»  ««1   moyen   de  salut 
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rMU  aux  alcoolIquM:      l'abstlncno* 
totale. 

On  Mit  t'«fflcacit«  de  la  prltre,  de 
la  friquentatlon  dei  Mcrements  qui 
aident  la  volonté  devenue  trop  fai- 
ble contre  la  tyrannie  de  Ha  passion 
maudite.  Mais  11  ne  faut  paa  de 
demi-mesure  si  l'on  veut  le  triomphe. 
Il  faut  rompre  tout  à  fait  avec  les 
habitudes  et  fuir  les  occasions  de 
boire.  L'abstinence  totale  est  une 
nécessité  en  bien  des  cas.  Voici  pour 
uotro  luslincadnn  ce  qu'écrivait  le 
Dr  Van  CoilUe,  de  la  Société  médica- 
le de  Tempérance  Belge  : 

"  L'abstinence  complète  peut  sau- 
ver une  famille  d'alIcooUques  de  la 
disparition  totale;  seule  ausal  elle 
peut  sauver  l'individu  alcoolique;  ce 
sont  1&  des  vérités  établies  comme 
des  dnguies  par  les  spéoibiistes  qui 
s'ocoupent   de   l'alcoollame." 

"  L'ignorance  des  méfaits  de  l'al- 
cool est  certes  un  grand  propagateur 
du  fléau  moderne:  que  de  préjugés, 
que  de  sophlsmes,  que  de  contre-véri- 
tés favorleées  par  elle  !  D'ailleurs 
elle  est  un  excellent  adjuvant  de  la 
passion.  Si  l'on  veut  combattre  l'al- 
coolisme il  faut  commencer  par  for 
mer  la  ronviction  des  Individus,  et 
pour  cela,  II  faut  avant  tout  les  ins- 
truire: les  Journaux,  Qes  brochures, 
les  conférences,  les  tableaux  agissent 
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terne,  le,  ctt»ctôi«„  cette  oeuvra-ià 
e.t  .urtout  oelle  de  l'éducation  STn. 

U  société  court  UB  gmnd  danger- 
pour  la  «uyer.  u  faut    que  cha'un 

leB  indlWd™  doivent  d«M:  ,«  g^^er 
<ïn  mal;  IJ,  oe  feront  en  s'abrtena^ 
complètement  des  bol«on.  t^TTi 
•ont^un  Téritafcle  potoco."  (i) 

(1)  Cf.  Dr  Van  ColUle 


celnîitT"""''-  "'■'"■"  «'  PfSvoyan- 
ce  wnt  ae.  eouroe,  de  Jalsanc»,  de 
la  aante  «t  du  bonheur. 


La  Robriétê  est  le  chemin  de  la 
vertu:  l'intempérance  entendre  to«« 
Jei  vices. 


ri. 
Il 


i 
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i^oOMmaire  :— L'Ignorance      crt  ,Ve|. 
Ie.-^I«)olteer  les  enfante  un 

o«*ne._C<mtnnM,    dén<mo6e._rne 
«mve  accusation  contre  les  tea,- 
««.— L'emfant  dort  :  U  a  pris  son 
Caworta  !-.B«fcé   lv««ne   denwn- 
<•«•  "88  gouttes.— ««,  ivre«ie.   _ 
EnAinnl     pour     i'ébBnàté.-~L'al. 
«x»U«me   maternel  :    ses    effete.— 
Vu  fait    probant.-^Le    goût    chez 
l«nfant._(Lu«e   terrihle  de  toute 
te  vie  racontée  p«r  u^  vllcttoie.— 
Le   i-erment    sa,niv«ur.--;Premlère8 
notions  de  puérici^nre.—Le  prc 
nilcr  devoir  :   Savoir. 


♦♦:•#■ 


ARTICLE  IV 


J'Intitulerais  volontiers  le  présent 
artlcile  :      L'ignorance  criminelle. 

"  C'eat  un  crime,  a  écrit  le  Dr  Tri- 
boulet,  que  de  donner,  soufl  quelque 
couleur  que  ce  aoit,  de  l'alcool  aux 
enfants."  Hélas  !  ce  crime  est  si  fré- 
quent, au  dire  des  médecins  qui  ont 
recherché  les  causes  des  progrës  ra- 
pides et  désastreux  de  l'alcoolisme, 
«kJ'll  faut  le  mettre  en  première  Qigne 
parmi  les  caup~8  de  "  la  funeste  ha- 
bitude de  boUre  ",  immédiatement 
après  l'hérédité — Wen  avant  le  caba- 
ret. 

Dans  un  rapport,  très  documenté, 
préseinté  par  un  médecin  canadien  au 
2e  Congrès  de  l'Associaitlon  des  Mé- 
decins de  langue  française  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  tenu  à  Montréal,  en 
1904,  l'auteur  étudiant  les  cuses  de 
la  funeste  habitude  de  boire,  après 
avoir  cité  l'hérédité,  "  appeSle  l'atten- 
tion sur  le  fait  que,  sans  qu'il  y  ait 
eu  hérédité,  lie  mail  prend  souvent  ra- 
cine au  berceau:  (sucée  et  suçons) 
tétines  trempées  dans  du  whisky,  co- 
gnac ou  du  vin  sucré,  soi-disant  lait 
stimulant  de  la  mère,  qui  s'entoure 
de  prétendus  toniques,   qui   ne  sont 


!i 


V  •   I." 
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Qu*  de  l'alcool  déguisé.  "  Puis  vient 
eiMJn  Je  mortel  pedt  coup  suivi  si 
souvent  de  Unt  d'antres."  Parmi  les 
c«„ns   de  ce   rapport,   ie  no*e 

4o  "Ceaul  qui  coacomme  régnllS- 
rement  une  boisson  distWlée.  même 
en  petite  quamtlté,  est  destiné  à  de- 
venir fatalement  un  alcoolique 

60  Celui  qud  consomme  copieu- 
sement une  boisson  fermentée  arri- 
vera au  môme  résultat. 

9o  Le  médecin  plus  que  tout  autre 
connaissant  les  troubles  pathologi- 
Ques  causés  par  l'acool  peut  convain- 
cre les  mères  et  les  maJades  de  ses 
effets  nuisibles,  «ur  a'estomac.  de  foie, 
te  coeur,  les  poumons,  les  reins,  etc 
et  le  système  nerveux. 

lOo  Pour  aucune  raison  les  pa- 
rents D-)  devraient  se  permettre  de 
donner  une  boisson  alcoolique  aux 
nournesopi."  (i) 

M«l«  est-ce  vraiment  une  réalité. 

k^kÏ  .■  '"•  ''°°  *'°''°«  ^«  l'»»«ool  aux 
oébés  ? 

Oui,  et  c'est  un  fait  certain,  Indé- 
nlHMe,  aussi  regrettable  que  révol- 
tant, que  nombre  d'enfants  sont 
■IcocUsés  dès  le  berceau  dlreotement 
uar.des  drogues     patentées  à  base 

(1)  Cf.  Bulletin  Sanitaire.  1904. 
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d'aflcool  et  pIub  directement  encore 
par  'les  petites  "iK>nces",  les  ■gOMi/bee, 
et  "  le  801-dlsant  lait  ttlmulant  de  la 
mère  '•  qui  boit  elle-même  régulière- 
ment des  alcools  âous  prétexte  de  ee 
tonifier  "...  et  qui  s'alcoolise  avec 
des  gins,  brandy,  du  Peruna  et  autres 
drogues  dénoncées  (rolr  article  pré- 
cédent), sans  oublier  Iles  vins:  St-Mt- 
cheO,  St-Martin,  etc.,  etc.,  qui  n'ont 
d«  vin  que  le  nom. 

L'ENFANT  DOBT,  IL  A  PRIS 
SON  OASTOBIA  I 

C'est  le  crt  triomphant  de  la  ré- 
clame . . .      Que   se   passe-t-ll  7 

Au  foyer,  entre  voisinea  : 

Le  bébé  n'est  pas  beau,  là,  vrai- 
ment.     Il  crie  !  ! 

— "  Mais,  ma  chère,  qu'est-ce  qu'il 
a  à  crier  comme  ca  ? 

Seralt-il  malade,  le  cher  ange  ? 

—  "  Oh  !  j'ai  oublié  de  lui  donner 
seu  gouttes.     C'est  l'heure  ! 

Et  bien  vite,  la  mère  com.pte:  une, 
deux,  trckis,  qua<tre. 

— "  Boils,  mon  chéri  ! 

— "  Mais  c'est  une  de  trop,  il  n'a 
pas  quatre  mois. 

— "Non,  U  lui  en  faut 'au  moins 
quatre,  maintenant  pour  le  "caflmer", 
et  encore...  11  faut  renouveler  la 
dose  ". 


1 
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Bh  bien  !  Madame,  laveï-vou.  ce 
Que  cela  signifie  7 

«n^/  '"*""  •*•  ^"'"  "•"■•«  voisinage 

un  de  ces     buveur,,  soit  le  type  de 

alcooil«s    gaillard-  gro.  et  g™?  a, 

«•^fleuri,  au  nez  couperosé;  soit  Je 
type  à  mine  chstive.  à  l'apparence 
d'un      j  t  ,„,  ,.^^,^^^  ^  W  ren^ 

teint  est  Jaunâtre.    Pou coiffer" 

ou,  en  leur  langage  encore,  pour  aé 
P*y*  une  "culte"  Ile  «imed,,.„„ 

goutter '''^•""'"'^«'■«'•"««"ve 
Koutte  devra  Ingurgiter,  à  peu  d'In- 
tervalle, une  bonne  demi  bontallle  de 
whlswy  ou  de  gin.    Alors     titubant 
après  avoir  traversé  la  phase  loquace 
et   turbulante,   11   viendra   s'échouer 
flans  son  Ht  pour  cuver  sa  boisson 
Prenons  le  grand  Jeune  homme  oui 
na  pas  l'habitude:   s'il  boit  deux  ou 
trois  verres  en  peu  de  tempe,  H  Ju, 
arrivera  un  "  accident  "  et,  un  ami 
d  occasion,  te  ramènera  discrètement 
a  ua  maison. 

L'enfant  de  dix  ans  qui  boit  un 
gros  coup  à  la  dérobée,  au  flacon  de 
son  père,  aura  chance  d'être  port* 
Inconaclent  à  sa  couchette. 

Le  peMt  Pierrot  de  trolg  ans  qui 
grimpe  à  la  sourdine  sur  une  chaise 
pour  atteindre  le  plateau  où  on  a' 
Ulssé  des  verres  &  demi  rempli,  de 
Whisky,  B-ii  en  vide  un  tout  ft  fait 
chantera  bien  un  moment  des  petites 
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chamonB  d'une  voix  étrang«,  malt  11 
ne  tardera  pas  &  aller  se  coucber. 

Vous  donnez  une  cullI6r6e  de  bran- 
dy dant  de  l'eau  chaude  lucrée  ft  un 
petit  d'un  an  qui  a  Ua  coOlque,  11  a'ap- 
palse  et  ronfle.     Une  demi  culUérse 
au    nou-rrlsaom    de    six    mois    «t    11 
sourit  aux  an«es,  et  au  tout  peUt, 
ses  gouttes,  et  deux  ou  trois  fols,  sa 
"  Buce  "  trempée  dans  du  tIo  sucra, 
etc.,  etc.,  et  11  dort  en  geignant,  ses 
petits  poings  crtspés  et  11  s'éveillera 
une  ride  au  front,  une  bu6e  blanche 
a  la     bouche,     l'estomac     détraqué. 
Qu'est-ll  arrivé  ?     Ce  petit  malheu- 
reux a  ressenti,  comme  ses  atnés,  l'In- 
fluence néfaste  de  l'alcool,  II  a  dormi 
du  sommeil  de  rivresse  !     Plus  11  est 
faible    pSus  lactlon   du  poison  agit 
dans  son     organisme,  et  y  imprtme 
cette  tendance,  ce  goût,  ce  besoin  qui 
s  appelle  la  passion  de  boire  !  et  dans 
ce  corps  si  frêle,  se  crée,  de  Jour  en 
Jour,  une  inclination  plus  accemtuée 
pour  le  remède  favori,  le  Castoria  ou 
le  sirop  calmant  ou  la  petite  "  pon- 
ce ".     Je  vous  crois,  "  l'enfant  dort, 
11  a  pris  son  Castoria  !  "  Mais  11  dort 
demi-Ivre,  et  s'iil  ne  aul  arrive  pas  un 
de  ces  accidents  qui  l'endorme  une 
fols  pour  toujours,   plus  tard,   à   18 
ou   20   ans,   nous     aurons   un   Jeune 
homme  déjà  vieux  dans  Je  vice  abject 
de  boire,  un  Ivrogme.     A  nu!  i!a  ts--- 


i 


»'fri«. 
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te  T     Qnd  a  Mt  cette  vlotlme  ?     Sa 
mare.  "* 

Le  fWt  dlvera  le  plu.  révoltoat 
«  ert-ll  pa,  celul-d  :  Madame  w  pré- 
pare k  le  rendre  aa  théâtre:  bébé 
Pleur.:     Vite,  «,.  goutte,  et  qu»  ce 

Sn  J^T  ^■-"«'«««•nttSncor^ 
un  moment  et  .'endort.  Madame 
wut  .'en  aller.  C'eat  bien.  Quand 
elle  rentre  l'enfant  n'a  pa.  boug« 
mal»  se.  petite  trait,  wnt  convuLto' 
«es  yeu.-  sont  san.  regard..  Elle  «e- 

froid.  Endormi  de  l'ét«rnr«,^T 
ponrla  honte  et  le  remord,  de  cette 
malheareuae. 

C'ert  pouMer  trop  loin  le.  con«- 
»u»ces.  Je  te  ^eux  ,M«,.  Ce,  ^orte 

ceit  1  alcoolisation  de  l'enfant    Non 

remède.  le  produlwnt.  mal.  le  Urft 
.amotort  de  1.  »*«,  „,,êne  che,  Ten- 
ant le  même  phénomène  de  tendan- 
ce et  de  propenalon  à  l'alcool.  C'ert 
que  la  mère  qnl  nourrit  elle-même 
•on  enfant,  .1  «lie  abwrbo  de  (l'aleool 
•o-  quelque  forme  que  ce  soit,  com- 

T^^TrTJ"  """''*•>"  environ 
»%  de  aaacooî  qu'elle  boit  C'est 
Plu.  qu'il  n'en  ,aM  pour  alcooltoer 
un  tout  petit  enfant. 

Vdcl  un  fait  que  raconte  le  mô- 
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decln  de  qui  j«  tirai  om  renaeisiM- 
tnent*. 

Appelé  au  chevet  d'une  mère.  Il 
devait  traiter  son  bébé  qui  tombait 
dans  d'affreuses  convultlona.  Il  aus- 
culte a*  petit,  prescrit  une  raédloa- 
mentaUon,  laterroge  la  mtre  :  "  Lui 
aves-vous  donnt  des  gouttes  T  " 
— "  Non,  Jamais. 

— "  C'est  bien.  Vovs-mAme,  ppe- 
oez^voius  des  atlmiitents  T 
— "  Mais,  Docteur  !  " 
Deux  jours  se  passent,  mêmes 
symptômes  et  mâmes  crises;  vomisse- 
ments et  conVuMoos.  liore  de  sa  se- 
conde visite,  le  médecin  avise  une 
voisine,  venue  là,  avec  son  nourris- 
son de  trots  mois,  frais  et  rose. 

— "'Madame,  lui  dlt-11  ,  voules- 
vous  me  rendre  un  grand  service  et 
m'aider  k  sauver  un  enfant  ? 

— "  Volontiers,  M.  le  Docteur,  que 
faut-dl  faire  ? 

— Prendre  en  nourrice  ce  petit 
pour  quelques  Jours,  pendant  que  Je 
traiterai  la  mère.  Vous  ne  prenez, 
Je  suppose,  aucune  boisson  ?  " 

— "  Jamais,  Docteur.  J'ai  horreur 
de  la  boisson.  • 

— "  C'est  bien,  amenez-le. 
Le  mère  consent. 

Les  convulsions  cessent  aussitôt  et 
l'enfant  reprend  des  forces  et  des 
couleurs.    Trois  Joura  sans  un  vomis- 
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Mment  et  mm  un«  oonvulilon  R*- 
«nené  à  m  mère,  )b  nuit  rnSmaoû  U 
lui  Mt  rendu,  te  voilà  d«  nouveau  wl- 
*•  pmr  Ile  m«l.  Le  m«decln  «coourt 
prévenu  par  téléphone.  U  bonne' 
•nr  M  recommandation,  a  recnelUl  te 
vomlaMment  du  petit.  L'analyee  ré- 
vèle des  tracée  d'alcool  et  d'un  «in 
bien  caractérisé  par  la  senteur.  11 
n*  pris  ni  gouttes  ni  "  ponces  ". 

L«*  médecin  fait  venir  le  mari  • 
'  Votre  femme  boit  du  gin,  c'est  ce 
qui  tue  son  enfant.  Pour  le  sauver 
a  faut  ae  mettre  en  nourrice  et  le 
•evrer  du  sein  msiternel  ".  Ce  qui  fut 
t»it,  et  ifenfant  vit.  Ignorance  qui 
•xcuee  du  crime  mais  n'empêche  pas 
d  être  crimlnell,  car  Jamais  on  ne  le 
»un  asMH  :  ■•  c'ert  un  crime  que 
de  donner,  sons  quelques  couleur  que 
ce  sait,  de  l'alcool  aux  enfants    (i) 

G.  H.  McMlchael.  "  Je  mie  m,  me- 
sure de  prouver  que,  pour  un  Ivro- 
KM  qui  a;e8t  par  hérédité,  trois  pour 

(1)  Irfi  eouwse  ta  îrtue  *i«(iu«n*ede 
1  alcoolisme  est  la  lactetSon.  L'alcool 
,  est  transmis  a  l'enfant  avec  le  lait 
maternel  dans  U  piroportion  où  la 
mère  le  prend  (l'alcool  ).  Lee  recher- 
ches de  Klingenanin,  Roemann  et  Nl- 
oloux  ont  prouvé  que  l'alcool  passe 
<Hui«  le  lait,  quelle  que  golt  la  quan- 
tité consommée. 


'iWS^M. 


^  Il  — 

le  inoina  le  deviennent  par  )•  faut* 
do  leur  entourase." 


Lee  consé-jencee  de  l'alcooiMaatlon 
de»  enfrxnti  dèn  île  berceau  «et  celle- 
ci:   on  or«e  dane  de*  «très  Imprae- 
•lonablee  et  frêle»,  une  tendance,  une 
Incitaatlon,  une  propenricn,  une  ha- 
bitude qui  n'attendent  pai  bien  long- 
■   tempe  pour  ae  traduire  et  m  manlfee- 
ter  par  un  goOt  trê«  prononce  pour 
le»  liqueur»  ailcoollquee.     Il  n'y  a  pa» 
que  le»  enfanta  de»  buveur»  qui  aecu- 
sent  un  goût  trè»  prononoA  iwur  fle» 
alcool».    De  voir  un  petit  enfant  qui 
réclame  à  grand»  cri»  sas.   verre  et 
qui  d«gu»te  avec  satlafaction,  biere 
ou  whtoliy,  me  semble  l'indice  d'un 
fait  (Ugne  d'attirer  l'attention  de»  pa- 
rent» sobre».  D'oO  lui  vient  ce  goût  T 
Qu'e»t-ce  qui  a  crée  cette  tendance  ? 
Comment  cette  inclination,  »1  elle  eat 
favorisée  des  l'enfance,  et  développée 
dé»  la  jeunesse     ne  d  vlenclnilt-^flle 
pas  la  passion  de  boire  quasi  irrôsi»- 
tible  de  l'adolescent  ?     Qu'est-ce  qui 
sauvera  du  vice    ce  Jeune  bomme  î 
Seule  la  tempérance  totale.       Car  U 
est,  lui,  un  vteil  Ivrogne  et  si  Jeune 
qu'il  »olt,  tl  porte  en  tout  aon  tem- 
pérament, le    stigmate    du    vioe  de 
boire,  de  la  passion  alcoolique  qui  e»t 
bien  un  vice  de  rage  mûr  à  la  vérité. 
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owla  qui  «M  Ile  iIm  par  acquliltlon 
dès  la  |>lua  tendre  enfance.  Malheur 
*  Jul  11  la  paialon  qu'il  o«  redoute 
I>M  le  terraaee  A  18  ou  20  ans.  Il  eat 
voué  aux  pires  abjection*  du  vloe  tout 
comme  les  b4réd4talr«a.  Combien  de 
sobres  ont  à  lutter  avec  toute  léner- 
(le  de  la  »ertu  contre  la  tenutloo 
maudite  «t  qui  ne  savent  pas  'a  sour- 
ce de  cetXe  violence  de  l'attrait,  qui, 
■ans  cessa  les  solMcite. 


M.  X.,  commia-voyageur  d'une  dos 
mus  Importentee  malsons  de  commer- 
ce de  Montréal,     me     racontait,  un 
Jour,  son  histoire.     Orphelin  dis  le 
liM  ft»e.  H  avait  été  adopté  par  un 
amd  de    son  père,     un     médecin  de 
Montréal,    m  étaljt  d'âge  à  fréquenter 
l'école,   lorMiu'Il   ae   découvrit,   avec 
Mupeur,   une  Inclination  très  étran- 
ge.    Ayant  été  eurvellné  dés  ea  plus 
tendre  enfance,  par  uno  femme   ad- 
mlrawe    cibnéWenne,    «a     mère, 'elle 
.  lui  avait  Inaplré  un  très  grand  senti- 
ment de  l'honnêteté,  une  horreur  très 
grande  du  val.     Maintenant  chaque 
foie  qu'il  passe  par  la  rue  St-Lau- 
rent,  pour  se     rendre  &  l'école  des 
Frères,  111  se  surprend  arrêté  devant 
l»  vitrine  de  certains  épiciers  où  mi- 
roitent, au  soleil,  les  bouteilles  ma- 
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>niflqu«a  des  dlvera  alcool 
mobUiié  par  la  vision,  > 
la  curioilW  qui  le  cIouj  k. 
me  une  pouaaée  Irrét'i;'.! 
d'entrer  et  de  voler  >  n  'l.i 
"  Il  me  fallait  tout  r«  i.,>  l, 
lont«  pour  m«  tirer  uo  '.t 
honteux  de  mol-m  i.  ?  'ju' 
tout  triste  et  m4me  'i'  tu  ' 
par  allleur»  si  loquace,  que  rron  .-<\'i 
protecteur  a'en  aperçut,  il  '.inter- 
rogea, croyant  un  chagrin  uécolier 
qui  boude  ses  maîtres.  Dana  ma  fran* 
cWse,  J'avouai  tout.  M.  ae  Docteur 
écoute  avec  surprise.  "  Mais,  ton 
père  «taM  l'honnêteté  ménw  et  c'était 
un  sobre,  «t  ta  m»re  e«t  une  femme 
si  pnutonte."  Et  en  hochant  la  t«te: 
"va  étudier  ",  me  dlt-H,  et  se  parlant 
&  lui-même:  faudrait-Il  que  oe  soit 
la  Fanchette  ?" 

Queilquea  joun  plus  tard,  en  rm- 
tranit  de  l'école,  Je  vis  dans  l'offloa 
te  docteur  qui  causait  avec  une 
grande  animation  avec  la  Fanebette. 
C'était  ma  nourrice.  Elle  m'avait 
piila  en  soin  &  l'ftge  de  six  mois  quaad 
mourut  mon  père  et  alors  que  ma 
mère  avait  les  fièvres.  Durant  trois 
mois,  «Ile  m'avait  «té  une  mère  «t 
tout  petit,  quand  nous  demecr'ons 
dans  son  voisinage,  aile  m'avait  gardé 
bien  des  semaines  avec  ses  enfants 
quand  ma  mèr«  venait  à  l'hOpItal.    Je 
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l'appetala   nui   tamte  et   je  l'almata 
tendrement.    Aprte  tte  «ouper,  œ  «olr 
là,  le  docteur  me  fit  mander  au  ealon. 
Il  «oit  grave  et  un  peu  triete.  "Ecou- 
te,  mon   Oeorges,   mon   enfant.     Je 
■ata  le  mjratèpe  de  U  tentation.     Tu 
ea  une  victime  de  U  plua  sotte  Igno- 
rance qui  soit.     Tu  auras  neuf  ans 
bientôt,  tu  es  un  petit  homme  et  tu 
■aU  ce  que  c'est  qu'un  serment.    Par 
l'amltl4  que  J'avais  pour  tan  père  «t 
pour  ta  môre,  je  veux  faire  tout  ce 
qui  est  powlble  pour  tu  sols  un  hom- 
me d'honneuT.     Vold  un  cruclOx,  tu 
va  faire  serment  de  ne  jamais  entrer 
dams  une  buvette,  de  ne  jamaJa  ao- 
oepter  m  seal  verve  de  boisson  :  en- 
tend-tu  bien,  na  seul,  et  de  n'en  ja- 
mais prendre  sous  quelque  prâtexte 
que  soit.    U  y  va  de  ton  bonheur  et, 
»  cette  seule  condition,   tu   te  pré- 
serveras de  l'Ivrognerie,  car  tu  est  un 
dlpsomaae." 

—Je  fis  serment  bt  me  jetai  dans 
les  bras  de  mon  protecteur,  il  pieu, 
ralt.  m  me  ttnt  longtemps  pressé  sur 
«n  coeur  en  me  parlant  du  danger 
qu'il  y  auramt  pour  mol  de  manquer  à 
mon  serment  et  des  conséquences 
pour  mol  si  funestes  de  boiro  un  pre- 
mier verre  d'alcool.  Pute  U  me  fit 
entrevoir  une  vie  de  Intte  constante 
mais  de  bonheur,  de  succès,  si  je  de- 
meurais fidèle  à  ma  promesw  sacrée. 


krA 
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Kh  bien  !  J'ai  46  ans,  Je  suU  p6r« 
d«  »lx  enfant»,  bi«n  portants,  J'ail 
une  femme  admirable.  J'ai' tenu 
mon  serment.  8avez-vou«  tout  de 
même  Je  sa4s  obligé  d'«tre  sama  cewe 
sur  mes  gardes  quand  Je  passe  devant 
les  fitallages  de  buvettes  ou  des  «pl- 
cories.  Jamais  Je  n'ai  repasse  du 
cote  de  la  rue  St-Laorent  où  se  trou- 
ve le  grand  magasin  de  X.  J'ai  peur, 
car  la  vue  d'un  flacon  de  gin  me  Jet- 
te quasi  hors  de  mol.  Je  suis  un 
dlpsomane  qui  n'a  Jamais  bn  après 
l'usage  de  ratoon.  II  papatt  que  la 
Fanchette  avait  fadt  de  mol  un  ivro- 
gne dès  Je  berceau." 

Mesdames,  si  voue  entendiez  cer- 
tain prédicateur  de  la  tempérance  ap- 
pliquer aux  pauvres  ivrognes  le  cri 
de  compaseian  du  Christ  Jésus  :  "Ml- 
sepeor  super  turbam  ",  J'ai  pltie,  une 
Infinie  pfttie  de  ces  malheureux  !  ne 
le  trouvez  pas  exagère  dans  sa  miae- 
rlcorde  et  sa  compassion.  SI  l'hom- 
me qui  boit  sachant  qu'il  s'attire  de 
graves  maladies,  mais  que  ces  manx 
ne  sont  qn'on  acompte  et  qne  sa  des- 
cendance paiera  le  reste,  eat  infflme 
et  vU;  la  femme  qui,  pour  s'éviter 
quellques  fatigues,  des  veillée  et  des 
souels,  fait  boire  de  l'alcool  à  ses  en- 
fants sous  quelque  couleur  que  ce 
B'olt,  elle,  eUe  est  crlmntOile  ! 
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Il  n-Mt  idus  permis  d'Ignorer  le. 
eumeute  de  la  puéricultur»  qui  veut 
que  tout*  mère  «che  "  «urvelUer  te 
repo.  de  l'enfeint,  ne  pas  a'exolter  & 
tou*  propoe  et  hors  de  propos  1  ali- 
menter InteHlgemment,  lai  épargner 
^"•temédto-ne-totton  meurtrière. 
ie  prtwrver  du  froid  et  des  change^ 
meoti  brusques  de  température."  81 
eiie  ignore  ou  méconnadt  son  devoir 

tZli.T''  °"  ""  •'""*■•*•  ^"«  ^ 

Son  premier  devoir,  c'est  de  savoir. 


L'alcoolique  est   un   mauvais  tra- 
rien.  dJt  le  proverbe 
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8omm«U».-,U«  coeur  d'or.-Cani.es 
et  prâtextea  de  bolie.—Peines  et 
«•teMe..— 1«  pear  de  U  looimui. 
ce._Jouh.._Tri.te  progrt,  moder- 
ne — Un  prodige  de  sincérité.— Ce 
qoe  valent  les  piétoïte».— Quel- 
que.  ranai^Dea.— Les  pins  facUe- 
mw»   atteints.— lA   *»«   hygltej. 

qne.     ^Les      petits      signes ^Denx 

àaagen  partlcnllem  aux  femmes. 
— ^lies  maux  du  buvenr,  d'après  la 
science  médtcaleL 


ARiTICajB  V 
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Avant  d'aborder  le  terrible  pro- 
blème de  l'hérédité  qui  précipite 
dans  ''^  gouffre  du  d'éabonoeur  tant 
de  nuulheureuees  victimes  du  mal  de 
boiPe,  Je  voudrais  attaquer  de  front 
le  préjugé  qui  est  bien  le  plue  renne 
soutien  de  l'aJcool.  Le  préjugé  Inno- 
cente lia  boiescHi  et  ferme  lee  yeux 
sur  l'incondulte  de  ceux  qui 
en  abusent:  "Jadis,  l'ivrogne  mou- 
rait isolé  dans  un  coin,  emportant 
quelque  chose  du  mépris  de  œfl  con- 
citoyens. Aujourd'hui,  l'alcoolique 
qu'on  conduit  à  se  demJére  demeure, 
n'était  dams  la  pensée  de  tous,  qu'un 
bon  et  brave  garçon,  un  coeur  d'or, 
unie  ftme  généreuse,  maie  11  avait  son 
petit  défaut  et  ses  petits  accidenté... 
On  trouve  nuéme  prétexte  &  «xouaee 
dans  la  douleur,  la  peine  et  les  tris- 
tesses de  certaines  existences. .  . 
"  Pauvre  homme  ! — et  même  pauvre 
femme — c'est  le  chagrin  qui  l'a  pous- 
sé &  boire. 

Je  n'ai  iras  voulu  signaler  une 
autre  cause  de  l'alcoolisme  donnée 
cependant  par  um  médecin  de  grande 
autorité,  le  Dr  Toulouse.  "  L'alcoolis- 
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me  rfcuite  presque     toujour.  d'une 
«Pou«,,  mauvatae  femme  de  mén^" 
partant  d'un  foy^r  d«t«.teMe  ".^u; 
,  le  Canada  du  main,  jaurals  oert« 

I    ;  le.  mote:  "  q«aq„e,  toi.  ",  -'^^ 

'Ponctu,rala   autrement   la  pihm.e    J. 

"suite  prewine  tonjouw  dune  épou- 
se.  mauvaUe     femme,   partant  d'ni. 

m^  le  .brave  .homme  4^r<^^  ^„. 
wit   eu    le   coeur   maaiheuTeui    dans 

iot  n«  soit  ,que  la  rtaiteatlon  du  pro- 
-.«^;;Qui  se  r^^^,  ^  Z. 

L-^cool      suprflme     ooneolateur  ! 

B«-oe  un  faH.  OUI  ou  non  ?     h««,  ! 

"  e.t  tel  qu  un  wave  auteur  cher- 
«^«t  à  décou^r  <,,ueJles  pouvaient 
mal  df^,         **"•"   ""noipale.   du 

rv  .^J^""'^'  ""  "'"^  <*«  P>«u- 
ry.  même  quand  eBe  vie.t  d'une  pei- 

"e  morale,  nw  que  u  cona^juTce 
de  1  accablement  eorporel,  de  1-atonie 
de  nos  organes,  c'est  la  compagne  in- 
«éPamble     du     eentiment    ^'Zl^t 

r„eMe"^*'"'''"^''°'°'^<'-^°- 
W«ner  le  gommet  deaJtation  légère 

domaine  de  la  Jol..  d'où  j'on  b-.^^.' 


—  81  — 

«oit  plus  la  vaille*  d«  nilaère,  oombion 
dhomm««  et  de  femmes  sempolBon- 
nent  d  iklcod,  d'opium,  d'étlwr,  d« 
morphine,  sur  cette  vieille  terre  qui 
»e  croit  oivlHeèe  et  qui  en  est  encore 
aux  procédât  les  plus  sauvages  pour 
se  donner  louWi.  '  ••  L'homme,  dit 
José  H«am«biaq  espère  trouver  dans 
l'ivrewe  l'IMasIon  du  bonheur,  ou  une 
Joie  factice,  ou  l'oubtll,  "  un  Paradis 
artiflclel  ".  L'alcooJ  et  la  morphine 
se  trouvent  être  les  aboutissante 
d'une  même  cause:  la  désespérance 
et  le  manque  d'énergie  dans  l'adver- 
olté."  Cette  parole  du  Dr  Plohon 
U0U8  amené  à  signaler  la  cause  Ini- 
tiale qui  conduit  t»at  de  femmes  & 
raicooliisme  et  &  l'ivroginerie  :  la 
l»ww  *»  U  sooiftwioe.  On  l'a  <Ht, 
«•>•■  nombre  de  femmes  de  notre  épo- 
que, on  ne  sait  plus,  on  ne  veut  plus 
«ouCrir. 

Un  ima«tetrat,  dians  un  Uwe  qui  a 
pour  titre:  "  Lailcoollsme  féminin  ", 
M.  R.  de  Rykère,  a  écrit  :  "  On  ne 
sait  plus  souflrir  ". 

"  St  les  femmes  trompant  l'anu- 
que  mallédietlon,  n'enfantant  plus 
dans  la  douleur  !  On  oe  volt  que  le 
bénéfice  présent,  le  coup  de  poing 
donné  dans  la  douleur,  qui  arrête 
l'hébétement  momentané  de  l'être 
endolori.  Quant  au  lendemain,  on 
n'y  songe  pas  !     Mais  par  une  fataH- 


II 


-^•mr  z. 
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té  Impitoyable,  Juirt.,  peut-être,  r.. 
t>u«,  prewiue  toujouri,  lucoède  âu 
remède.  Celle.  ,u,  ont  apprl.  i  *, 
Ibérer  une  fol.  de  te  .ouffiunoe  con- 
trwtent  U  lâcheté  li.Wtndle  de  ne 
Plu.  Mvolr  wuffrtr.  Bien  plu,,  elle, 
veulent  Jouir." 

Lonrtemp.,   on  a   cru,   on   â   e.- 
P*ré.  que  la  femme  avait  échappé  a 
ta.  terrlMe  gangrène  qui  ronr»  la  ^ 
oléW  moderne.     Aujourd'hui  4e  dou- 
te né*  plu.  poartble.   (1)     valooo- 
*tome  «étend  rapidement  et  progN». 
rtvement  à  la  femme,     ici.  .an.^ 
leur,  Jà,  Bouraoisement  et  hypoorit*- 
ment     0ami  je  nwnde  du  petit  p«^ 
PlBU  Mt  che,  l«  tf,mme,  de,  ^. 
t^  ««""".y*"*»""»;  11  se  gll,ae  dan. 
tou.  le.  "  thé.  ■■  de  la  cl«^  .ieée 
et  môme,  il  a  fini  par  eonUmlner  le 

(1)  "  Le  pérM  de  i'aœicooli.me,  en 
Angleterre,  vient  «urtout  de  ce  fait 
que  la  proportion  de.  ivrogne,  auf- 
mente   co«i.ldérablemeQt     parmi   le, 

.c*te  diegrâce  d'être  le  pay,  du  mon- 
de qui  fournit  la  plu.  haute  p«,po,v 
«on  d  ivrogne,  appartenant  au  m» 
féminin.  Lft,  le,  «vrogne»e,  égalent 
ou  ettèdent  en  nombre  ae,  ivrogne, 

T^^JTT"  ^-  °""'»'  ^  Y*»"»- 
The  paychology  of  Alcoholiem,  1907 
Introduction. 
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telUe  de*  etaaaw  les  stu<  «•- 
véB».  Là,  «  faut  le  dire,  o-eet  I'Iyw^ 
M  des  gène  comme  U  teut;  riTrogn*. 
rie  discrète  et  hoateuae  des  alcools 
plue  Uns.  Qae  Toulez-Toua,  on  a  ses 
peines,  fOt-ou  riche  I  BXles  boivent 
pour  se  oonaoler,  tontes.  Un  Tlell 
apAtre  de  la  tempérance  me  disait  un 
jour  :  "  Il  est  un  prodige  de  sincé- 
rité qui  m'émeut  toujours:  c'est  une 
femme  iTrognesee  qui  s'en  accuse." 
Je  compris  mieux  cette  remarque  de 
Porel  de  Zurich,  au  congrès  de  Oe- 
nèT«,  en  1897  "  Les  femmies  n'a- 
vouent que  très  rarement  leurs  SKOès 
de  boisson.  Bn  généraQ,  dlles  nient 
avec  acharnement,  souvent  même 
quand  elles  «ont  prises  en  flagrant 
délit."  C'est  un  homme  qui  a  écrit 
cela. . .  la  a  du  exagérer  un  peu. . . 
]e  vous  laisse  à  Juger. 

Mais  de  toutes  les  causes  de  boire, 
le  préjugé  n'a  pas  de  retranchements 
plus  solides  que  ceux-ci:  "  ca  (ait  du 
bien  prendre  un  coup  ".  "  n  ne  faut 
pas  en  abueer,  mais  l'usage  est  légi- 
time. Ca  réJoulM,  ca  réchauffe,  ga 
stimule,  oa  préserve  des  maitadles." 
"  t«  vin  réjouit  le  coeur  de  l'hom- 
me." "  Le  gin,  c'est  le  q(»it  des  vieil- 
lards." 

Oertes,  Je  suis  d'accord  pour  signa- 
ler te  jueteiRie  de  Oa  dernière  formule 
de  réclame,  pourvu  qu'on  m'accorde 


à.  ttH 
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pin.  eo«p»to  «.1,,^  «3ie  ^.^ 

'!•  '»""«•;  «nai»  le.  femme.  «,  o^^^ 

Kuype,  et  Co.,  mâme  .vw  du  Irtt) 
ont-ll,  â  leur  .oMf  un  nomb«  dlii 

oo^  iyrtéttique,     ou.  Je     «,     bol. 
Qu une  bolMon  hygiénique- 
Volol  oe  que  répond  a*  Science  • 

60  .J^  "/''"•'    "'*'«•   «"^«   «  «1- 

Iflu.  ou  moiOM  NUISIBLE       II  n'v  1 

Cl)  Cf.  Trtboulet,  p.  161— 0wem. 
"«rg     Journal  <k»  déhal,  ••  iftosT^ 
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M*iii««iuuit  te  doM  hyglénlqn*. 
"  L*  doM  hygWnique  eat  un«  «x- 
PraMion  oontra  laqu«llle  doit  «'«levar 
tout  phiralologlite  ou  tout  médeoln. 
Il  n'existe  paa  une  dOM  hygiénique  : 
la  MnalUUtâ  et  le  pouvoir  de  réala- 
tanoo  k  l'alcooa  «ont  extrsonUnalre- 
ment  variée  ohei  lee  différanU  hom- 
me», comme  «  l'égard  des  autres  poi- 
sons. L'obeervation  montne  que  cer- 
tains hommes,  malgré  U  consomma- 
tion quotldleome  de  quantités  Impor- 
tantes d'alcool,  peuvent  vivre  vieux 
sans  être  plus  matedas,  ni  moins  ao- 
tlh  que  d'autres,  tempérants  et  abs- 
tinents." (Nous  verrons,  dans  l'ar- 
tldle  où  nous  traiterons  de  l'hérédité, 
comment  11  se  fait  que  le  flis  "  ne 
porte  pas  les  coups  "  de  son  père  et 
pourquoi  7) 

"Be  ces  iosenotblM  Juaqulà  ces  sen- 
■itlvee,  chez  qui  lies  doses  minuscu- 
les d'alcool  sufnsent  &  développer  des 
trouMes  réels,  11  y  a  tou.te  une  série 
de  degrés.  Qui  de  nous  pourrait 
dire  &  l'avance,  s'il  appartient  A  te 
catégorie  des  inattaquables,  ou  A 
celle  'In/anlmenlt  plus  nomlbpeuae,  des 
sensibles  ?  Qvl  pourrait  dire  d'a- 
vance quelle  dose  Journalière,  11  eat 

bove,  pinéBideit  de  aa  Soc1*M  de  iMé- 
decriine,  1903. 
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apte  ft  supporter  gane  en  «prouver  un 
doramage  ?"  (i) 

Volcd  d'aUileuTB  la  formule  simple 
et  précise  mAdloaJemeut  et  sclentlfl- 
quemeot  d'une  bonne  aaimentatlon  • 
potage,  viandes,  légumes,  fromage 
potaons,  oeufs,  fruits,  tait,  eau,  etc.' 
Une  ration  d'entretien  ne  compor- 
te dans  aucun  cas,  l'adjonction  d'une 

«™!!°°  *  "^^  '*'"«°»1  (boisson  dle- 
tlWée  ou  fermentSe).  Nous  ajoutons 
que  d  ailleurs.  «Me  ne  do4t  comporter 
aucun  «ccÉtant,  thé,  ou  café,  pure 
par  exemple.  Toute  dose  d'alcool  ft 
titue  de  supplément  momentané  & 
^ux  qui  se  llvwmt  ft  des  travaux  phy- 
«ques,  n'eat  qu'un  luxe  dangereux, 
laflcocJ  n'est  pas  une  néoeeatté. 

—"Je  travalllte,  se  dit-on,  ca  ne 
me  fait  rien."  Accoutumance,  et 
Besoin  «actlce.  Quand  Ja  force  de  ré- 
8tatanoe  est  «puisée,  l'équilibre  artl- 
noiea  de  l'orgameme  tombe  et  alors 
on  volt  éclater  les  symptOmes  avant- 
oonneups  du  deUrinm  tranens  :  les 
Petits  signes. 
Quels  Baat-4l8  T 

Nervosité  insolite,  tremblement 
iMomnle,  (es  cauchemars  (rate,  sou^ 
ris),  ou  les  rêves  profesalonnrts  les 
fourmillements  dans  les  extrémités 
les  crampes  dans  les  nradlets  et  enfin 


(1) 


Prof.  Ornber,  aOemand,  1908. 
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des  manifestations  doulloureuaM  af- 
fectant presque  toujours  la  forme  d« 
point  de  cdté.  (.Milian  :  £«8  pointa 
de  cOtë  des  alcoollqres). 

Enfin  cette  remarque  qui  n'aura 
Pi:  s  peu  d'eftet  al  on  la  vouaait  bien 
communiquer  ft  toutes  les  femmes  : 
"  La  femme  enceinte  qui  s'alcoolise, 
alcooUfp  l'enfant  qu'elle  porte  et  trds 
souiveni.,  un  seua  excès  cause  la  mort 
de  l'être  qui  a  droit  à  la  vie." 

Autre  conaéqueooe  qui  n'est  pas 
asaex  redoutée:  "  Parmi  les  accidenta 
puerpéraux,  le  plus  redoutable  com- 
me aussi  le  plus  certainement  relié  à 
l'alcooliBatlon  de  la  femme  est  l'é- 
clampsle."  (1) 

Pour  répondre  aux  prétextes  invo- 
qués par  les  habitués  du  pettt  verre 
que  faut-U  de  plus  «inon  signaler  le* 
effets  certalna  de  l'alcool  sotis  toutes 
ses  formes,  effets  qui  atteignent  les 
buveurs  de  toute  catégorie,  les  per- 
sonnes atteintes  du  mal  de  bodre. 
Voici  brièvement  : 

"  Lee  parties  du  corps  principale- 
ment attaquées  imu-  l'alcool  sont  : 
l'estomac  et  le  fde,  le  sang,  Im  vais- 
seaux sanguins  et  le  coeur,  le  cer- 
veau et  le  système  nerveux,  1«8  reins 
et  les  organes  de  respiration." 


(1)  TiHboutet  posftm. 
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Cornac— Dans  l'estomac  ralcooQ 
P|-oduIt:  lo  l'inflammation  simplto 
d  où  proviennent  de  mauvataes  ddge.- 
tlon«,  une  Chaleur  vire  a  l'estomac, 
^ee  yomtoeements  ei  des  crampes  ■ 
ao  1  Inflammation  ulcéreuse  et  la  dl- 
atatlon  de  l'estomac;  3e  te  cancer  de 
'1  estomac,  mafladle  terrtbJe  et  Incura- 

ui6. 

Je  te  sala  bien,  toua  céo»  qui  meu- 
rent du  cancer  de  l'eetomac  ne  «ont 
P««  des  alcooaiquee,  mala  les  alcooli- 
ques iqud  en  meurent  sont  assez  nom- 
breux pour  qu'on  craigne  cette  mala- 
die affreuse. 

Foie— Il  congestionne  cet  ortmn- 
tantôt  H  te  change  en  une  mw^ 
graisseuse  et  en  augmente  le  volu- 
me; tantôt  te  ratatine  et  te  rétrécit 
n  prodTJlt  des  calculs  blBalres,  etc  II 
s  ensuit  des  Indlgertlona,  des  pesan- 
teurs d'ertomac,  des  vomlssementa, 
la  jaunisse,  Ihydroplsle,  etc. 

8»ns— ri  en  détértore  les  globules 
rouges.  l'affaiblit,  te  vide,  l'empoi- 
sonne. 

Vataseani— Les  vaiBseaui  sanguins 
(veines,  artère»,  perdent  leur  Mas- 
Mdte,  sa  remplllaeent  de  chaux,  de- 
vtennent  dura,  cassants,  m  d*for- 
m«nt,  se  rompent,  de  là  des  attaques 
dapoptexle,  des  morts  subites. 

Coeur— La  ooeur  eat  surexcité  et 
dépense  sa  force  en  pure  perte;  a  se 
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dilate,  devient  sras.  u»  valvule*  ou 
Houpai>e«  a'imprègnent  de  cbauz  et  ae 
déformeo»;  leurs  parois  s'épaieais- 
sent.  De  ii.  palpitations,  des  fai- 
blesses, dee  d^Kânéreacences  graisaeu- 
ses,  des  asrets.  la  moi-t  foudroyante. 
Cerveau — L'alcool  y  produit  des 
inflammations,  des  congestions,  des 
hémorrliaKies;  il  en  perventlt  ila  subs- 
tance ntsrveuse.  amenant  aln«t  des 
vertiges,  etc.,  de  même  que  des  trou- 
bles dans  l'exercice  dea  facultés  de 
l'ftme 

Système  nerveux-— II  produit  l'épl- 
lepsie.  le  dellrium  tremema  on  folie 
passagère  des  buveura.  Les  mains 
tremblent,  la  marcbe  est  hésitante, 
la  peau  fourmllile.  etc.  D'où  <ii  vraie 
la  définition  de  l'alcool  :  "  La  bois- 
son, c'est  de  l'épilepsie  en  bouteil- 
le !  " 

Reins — Il  produit  des  congestions, 
des  inflammations,  les  calculs.  la  gra- 
velle,  la  dégénérescence  graisseuse, 
l'atrophie,  l'albuminerle. 

Respiration — Dans  Iles  organes  de 
la  respiration,  l'alcool  produit  :  lo 
l'inflammation  du  larymx  et  des  bron- 
ches :  20  la  congestion  pulmonaire  ; 
3o  lia  pneumonie  :  4o  11  mène  A  la 
phtisie  pulmonaire,  parfois  mâme  i, 
la  phtisie  galopante.  "  L'alcnnl  fait  le 
Ut  de  la  tubercutlose."     Hélas  • 


m 


—  «0  _ 

Ht  .prt.  oel.  Quon  ose  bien  afflr- 

«er   Que  bo.re  rtJooH.  repo^  ,o«fc 

,'  •»»»'•>»«.    etc..    etc.    Dev»nt    l« 

ô^""°.*!  ''"'«'^•«•'  "  «»««  acnul. 
Que  U'.lcooI  ..t  le  meildour  awnt 
recruteur  de  la  nriaère  «t  de  I.  mort  " 
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IjB  FRBfVOE   (miltie) 

Le  plui  grand  ennemi  du  bonheur 
de  l'homme  c'ett  la  passion  vlctorleu- 
M  de  la  radaon  et  l'entraînant  ft  toua 
lee  ezcii  que  aa  conicienoe  et  le  bon 
sens  reprouvmit  émlement.  La  saa- 
«lon  aveugle  eu  Jetant  dans  :  enten- 
dement comme  un  voile  opaque  qui 
qui  oaïQbe  la  v«rité.  C'est  !e  pré- 
jugé qui  tlsee  ce  voUe  de*  mille  Uls 
de*  prétextes  Jes  plus  futiles.  Cd 
n'est  pas  que  cette  trame  soit  si  bien 
ourdie  qu'on  ne  la  puisse  rompre,  et 
encore  moins  que  les  flto  en  soient 
bien  résistants.  Mais  si  eUe  suffit  a 
garder  tant  d'esprits  dans  l'ombre  de 
l'errear  c'est  parce  qu'iils  ne  veulent 
pas  de  la  lumière  de  la  vérité.  Le 
prétexte  justifie  ft  leurs  yeux  la  fal- 
Ueese  de  ileur  volonté  parce  qu'ils  ai- 
ment teur  mal. 

Dans  le  dernier  article,  nous  avons 
signalé  des  ravages  de  l'alcoolisme 
dans  l'organisme  humain  et  les  maux 
du  buveur,  mais  sur  tous  les  alcooli- 
ques, de  bonne  foi  ou  non,  pèse  d'un 
poids  effrayant  la  terrible  certitude 
que  ces  "  maux  ne  sont  qu'un  acomp- 
te qu'ils  payent  au  vice  et  que  leur 


deMendAoce  paiera  1«  rwte."    Poni^ 
quoi  n'y  pf  aoncer  î 

L'alcool  <wt  un  atlmulant  ou  exci- 
tant, aoH;   mala  n'ert-ll  paa  on  atl- 
mulant  qui  tue  «t  «mpoltonne  r  Pul» 
«•t-ce  bien  vrai  au  vrai  aens  du  mot  ? 
L'alcool  atimulr  !_0'e»t     le  con- 
traire qui  eat  iJ-imontré.     On  le  volt 
bien  cbM  nos  haMbaét  du  ipettt  coup 
ou  chei  no.  Ivrogne»,  que  l'alcool  cat 
Plutôt  un  «tupeflant  du  ayatâme  ner- 
veux «t  d«  l'Imt^iBence.  Peu  à  peu 
une  dépresaloo  cérébrale  se  produit.' 
Le  caractère  subit  lui-même  de  aenai- 
Wea     modiflcatlona;     c'est     à  brève 
échéance  rabnitJwement  complet 

L'alcool  eumule  !     Et     d'un     air 
triomphant  on  nous  cite  certains  per- 
•onnagee.     céOèbree     dans  l'histoire 
lesquels  enfantaient  des  cheta-d'oeo- 
vre  au  sortir  de  leun  orgies.   Oisons 
Plutôt:  que  de  services  ces  grands  es- 
prits n'auralent-ia«  paa  rendus  ft  l'hu- 
«Milté.    s'il»    avalent  su  conserver 
dana  uoe  sobriété  parfaite  cette  Intel- 
ligence que  Dieu  avait  créée  al  beaie 
ce  coeur  qu'il  avait  fait  si  généreux  •' 
(Wûck.    (1714-1787)   Illustre  ooml 
poslteur  allemand  et  musicien  de  gé- 
nie, était  une  vlcUme  du  préjugé  vul- 
gaire au  sujet  de  l'aJIcool.     Il  disait 
ft  qui  voulait  1  entendre  au  Jour  de 
•es  triomphes,   "qu'il  aimait  avant 
tout  a'argent,  ensuite  le  vin,  et  enfin 
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la  clolra.  Ri«ii  d«  pJiu  'o«lqu«  : 
■vec  de  l'ârsent  J'achète  u.  Tin,  le 
vin  m'JnepIre,  et  I'ln»p'r«Mo-  jie  rti>- 
porte  de  la  gloire." 

S'il  n'avait  bu  que  du  vin,  le  «^her 
homme  !  Mal*  non,  il  lui  faillut  de 
plus  en  plus  de  l'eau-de-vle.  Auul 
le  25  novembre  1 787,  pendant  un 
Bouper,  a  vide  d'un  trait  un  carafon 
d'eau-de-v' 1  et  tombe  mort,  foj- 
droyé  6  l'inatant  par  l'apoplexie.  Et 
l'eau-de-vle  lud  donna  ce  qu'elle  don- 
ne ft  tant  de  aei  amants:  ta  mort  ! 

L'alcool  atlmrle  !  Oui,  povr  quel- 
ques heures,  mais  c'est  pour  tuer  idua 
sûrement.  N'a-t'on  pas  même  appor- 
té à  l'apul  de  ce  prtJuKé,  un  fait 
asMS  fréquent,  du  reste,  que  l'on  ob- 
serve chez  les  enfants  d'alcooliques  ? 
Ils  apparaissent  douas  d'une  intelll- 
gence  vive  et  précoce.  Pour  avoir  le 
droit  de  porter  un  jugement  défini- 
tif, H]  «Qt  fallu  les  suivre,  ces  entants, 
dans  leur  développement  physique  et 
Intellectuel;  et  l'on  aurait  vite  re- 
marqué qu'ils  subissent  une  sorte 
d'arrêt  &  un  certain  ftge  ;  qu'ils 
ne  sont  même  pas  doués  d'une  grande 
^force  intellectuelle  et  morale.  Nous 
'avons  alors  la  catégorie  des  névrosés. 
E)t  tant  de  défauts  gui  grandissent 
avec  les  années. . . 

La  science  a  dit:     "  L'alcool  pro- 
duit l'abrutissement  lent  mais  fatal 
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<«•  l^lndlvldu.  ,1.  .térllta.tlon  Intel- 
•oturtle  et  phylque  d,  «  r.c.  ,v.c 
les  con*4quencM  «oclalea;  abaliM- 
«nent  du  niveau  Intellectuel  et  dépo- 
Putatlon."  Dr  BertUlon.  "  La  biT 
vette  eM  la  grande  poorvoyei-ae  dea 
■,'i^"/„  "'•  «-'•<">"".     de     Mont- 

Il  faudrait  «voir  de  qulle.  larme. 
e«««e  ol«  «at  la  cause  et  l'ooc^ilon  et 
»  qued  abtme  elle  conduit. 

Mali  l'aiicool  eit  un  apéritif. 

I''i»lcooa  provoque  l'appétit  !  Ce«t 
un  autre  préjugé  plu.  fune*e  et  plu. 
ïénéraliaé  que  le  précédent.  Répon- 
don,  de  .uite  :  ••  Ladcool  ft  dow 
Unt  soit  peu  toxique  w  comporte 
comme  un  rtlmulant  hypothétique, 
dont  I  action  définitive  «.t  de  paraly- 
•ei-  CM  grande,  fonction,  de  l'orKa- 
nUme  dlgeatlon,  respiration,  clrcu- 
'?*"»t,  »■•  I^sram.  ■■  Boire,  cert 
•  ouvrir  rappétlt  avec  une  touwe 
Clef." 

L'alcoal   nourrit-Non,   répond  la 
médecine.    Aliment  nulrtble.  détesta- 

lait  et  le  pain  et  trê.  inférieur  &  eux 
-comme  Mimtmt.  Arv«c  plus  de  .vérité,* 

(1)  Cf.  Conférence  dn  B  P  Ml 
ville,  O.  P.,  a  Ste-Anne  de  Pal)  River, 
carême  de  1909. 
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Il  f»ut  dire  que  l'alcool  brûle,  m«l« 
ne  nourrit  paa. 

L.'alcool.  ca  aoutlent  t  C'eat  tou- 
Joura  !e  m«me  préjugé  qui  a'afnrme 
tout  en  paralaMDt  varier  aea  formu- 
lée Ça  «outlent  ?  dltea-voua.  "  Oui 
comme  la  corde  loutlent  le  pendu,  en 
le  tuant  !  " 

•  Au  molM,     reprend  le  préjugé 
voua  devez  admettre  que  lalcool  eat 
un  agréable  condiment."    Telle  eit  la 
théae  qu'on  a  eaaayé  de  aoutenir  de- 
vant prèa  de  deux  centa  médecin»,  au 
eonigrèg    de    Stockholm,     en     1908 
Voici      la     seule     r'éponae,     donnée 
par    le  oéHèbre    Dr    Le«railn.    Mon- 
tant à  la  tribune,  le  Dr  de  g'écrier  : 
"  I^'alcool,    un    condiment  ?      Alloua 
donc  !     Comme  la  moijUrde,  alors  ! 
Je  connalg  la  folle  alcooHlque,  Je  ne 
connala  pas  la  folle  ■■  mouUnlIque  ". 
Mala  al  la  moutarde  provoquait  la  fo- 
lle. Je  deviendrai»  abatlnent  de  mou- 
tarde,    comme  Je    le  sul»    de    tout 
'  alcool." 

L'alcool  réchauffe  !  C'est  le  pré- 
Jugé  le  plua  accrédité  chez  toua.  Pour 
quelques-uns.  cependant,  la  boisson 
forte  est  aussi  un  rafralchtoaant.  Le» 
uns  l'absorbent  pour  chasser  de  froid 
qui  les  envahit  ;  d'autre*  croient  sup- 
porter plus  facilement  la  chaleur  tor- 
rlde  du  soleil  en  buvant  cette  eau-de- 
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vie.  Etrange  vertu  de  l'alcool  qui 
s'adapte  ainsi  &  tou«  les  contraire*  ! 
Vraiment,  n'est-ce  pas  plus  absurde 
que  l'action  du  charlatan  quI  nous 
présente  la  mdme  panacée  guérissant 
tous  maux,  lee  cors  aux  pieds,  tout 
comme  la  tuberculose  et  les  maux  de 
tête  !  Le  voyez-vous,  cet  homme 
épulaé,  haletant,  la  gorge  desséchée 
et  allant  chercher  dans  le  grand  verre 
de  whisky,  brandy,  etc.,  la  boisson 
qui  le  doit  désaltérer  et  rafraîchir  ! 
AusBl  nombre  d'hommes  ont-ils  payé 
de  leyr  vie  uoe  pratique  si  contraire 
au  sens  commun.''  (1) 

L'alcool  réchauffe  !  Comme  le  pé- 
trole quand  il  est  bien  pur  et  qu'il 
flambe  joyeusement  so"s  le  réchaud. 
C'est  ctirtes,  son  plus  noble  emploi. 
Pris  comme  boisson,  il  ne  faut  pas 
croire  que  l'alcool  ré«ihauffe,  c'est 
une  illusion.  D'ailleurs  le  buveur  sait 
bien  le  contraire;  Il  sait  bien  que  l'al- 
cool, après  avoir  produit  pendant 
quelques  minutes,  un  accroissement 
de  cha/Ienr  à  ila  surface,  refroidit  en- 
suite fortement  le  corps ...  Et  quand 
11  lui  arrive,  &  la  suite  de  libations 
trop  nombreuses  d'avoir  "  trop 
.  chaud  ",  il  sait  bien  que  cotte  cha- 
leur   qui  fait  tomber    du  front  des 


(1)  R.  P.  Mlvliae,  G.  P.,  conféren- 
ce citée. 
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gouttes  froWes.  est  bien  en  tout  point 
■emMaWe  à  celle  qu'éprouve  l'enfant 
QUI  se  rend  malade  ft  fumer. 
."  Mais,  enfin,  c'est  un  fortifiant  !  " 
L'alcool  donne  des  force»  !    Enco- 
re un  préjugé  facile  à  détruire.     Du 
reste,  ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
effete  désastreux  de  l'ailcoott  sur  l'or- 
ganisme, prouve  en  même  temps  la 
fausseté  de  cette  assertion,  que  l'al- 
cool dcmne  des  forces.     L'alcool  ne 
fortifie  pas  plue  l'homme  que  le  coup 
de     fouet     administré  a  la  bête  de 
somme.      Il  rvous   faut.   Je  suppose, 
gravir  une  pente  ralde.     Le  cheval! 
déjà  exténué  par  une  longue  courae. 
semble  hésiter;    vous     labourez  ses 
flancs  de  grands  coups  de  fou«t.     Le 
corps  de  la  bête  frémit  sous  Oa  don- 
leur  et  ramassant  ses  forces  dans  un 
élan  désespéré,  l'animal  est  parvenu 
au  sommet.     Il  est  épuisé,  haletant, 
ses  membre»  frissonnent.    Dlrez-vous 
qu'il  est     plus  fort  ?     Non.     Quand 
stimulé  par  l'alcool,  vous  avez  vous- 
même  fait  preuve  d'une  plus  grande 
énergie,  êtes-vous  plus  fort  qu'aupa- 
ravant ?    Attendez  quelques  Instants 
et  elle  vous  abandonne  ceftte  force 
factice;  vous  devenez  m«me  Incapa- 
ble de  fournir  une  somme  ordinaire 
de  travail. 

Donc     boire     pour  se  donner  des 
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forces,  c'«8t     comme     «i  on  voulait 
nourrir  un  chevail  à  coup  de  fduet. 

Va  fait  démontré  ppouive  qiu'en 
aucun  cas,  le  travail  donné  par  un 
buveur  d'alcool  ne  peut  égaler  le  tra- 
vail fourni  par  celui  qui  s'abstient  de 
cette  boisson  et  l'avantage  en  faveur 
de  l'abetlnent  est  d'un  bon  tiers. 

Un  savant  professeur  de  l'Univer- 
sité de  Bruxelles  M.  le  Dr  De  Boeck. 
dit  :  "  Que  l'alcool  donne  des  forces 
4  l'Individu,  qu'il  lui  permet  de  se 
livrer  a  de  nouveaux  efforts,  ce  sont 
là,  pour  la  plupart  des  gens,  des  arti- 
cles de  fol,  que  le  préjugé  a  rendus 
Indiscutables.  En  réalité,  l'alcool  ne 
fait  qu'émousser  la  sensation  de  fati- 
gue; 11  détruit  la  soupape  de  sûreté, 
destinée  à  faire  éviter  les  excès. 

Ce  préjugé  est  parUculiftrement  né- 
faste pour  les  travailleurs.  Les  pau- 
vres  gens  dont  les  ressources  sont  ra- 
rement suHAsantos  pouir  leur  assurer 
une  exlatence  digne  d'êtres  humains 
sont  poussés  par  cette  croyance  mal- 
faisante, à  gaspiUer  en  boissons  al- 
cooliques, une  bonne  partie  de  leurs 
ressources,  au  Heu  de  se  procurer  la 
nourriture  riche  et  savoureuse  qui. 
seule  peut  leur  donner  les  forces  né- 
ces8alre«. 

L'expérience  a. donné,  de  la  com- 
pilête  inutiUté.  de  la  auisanœ  d*» 
boissons    alcooiUques,  &  dose     mAmr 
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faible,  une  démonstration  plus  pro- 
bante que  les  raisonnements  sclentifl- 
ques  les  plus  subtils." 

Un  savant  professeur  de  cette 
même  Université  de  Bruxelles.  M.  le 
Dr  Destrée,  après  deu.Y  cents  expé- 
riences donne,  entre  autres,  les  con- 
clusions suivantes  :  •'  Consécutive- 
ment après  un  effet  excitant  presque 
immédiat,  mais  très  momentané  l'al- 
cool a  un  effet  paralysant  très  mar- 
qué. Le  rendement  musculaire  envi- 
ron une  demi-heure  après  l'adminis- 
tration d'alcool  arrive  il  un  minimum 
que  de  nouvelle»  doses  d'alcool  n'élè- 
vent plus  que  diftlcllement. 

L'effet  paralysant  consécutif  de 
l'alcoo).  lompenae  l'excitation  mo- 
meniUnée  et,  somme  toute,  le  rende- 
ment de  travatl  obtenu  avec  l'emploi 
des  boissons  alcoollaues  est  inférieur 
à  celui  qi  n  1  on  obtient  en  se  privant 
d  alcool. 

Ces  conclusions  expérimentales 
viennent  donc  appuyer  une  fols  de 
plus  ipiar  des  données  sclentiflquea  la 
légitimité  de  la  Hutte  entreprise  con- 
tre l'alcoolisme,  pour  le  plus  (çramd 
bien  de  la  société  " 

Et  si  J'insiste  tant  contre  Je  préju- 
gé, c'est  qu'il  est  la  pire  forme  de 
l'ignorance.  Ils  sont  frères  Jumeaux. 
Ils  ont  pour  ipère  .la  passion.  On  ne 
saurait  a;   jz  le  combattre  et  le  pour- 
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suivre  ]u8qu'«n  ses  dernier»  retran- 
chement».    Il  est  si  arrogant,  parce 
qu'il  ae   fortifie  de  tout  ce   que  ia. 
pa»8lon  Invente  pour  se  Justifier  et 
•e  défendre  quand  on  l'attaque,     tl 
faut,  dans  la  lutte,  commencer  par 
■e  former  une  conviction  personnel- 
le; la  manifester  par  une  conduite  dl- 
•tne  et  sans  reproche,  sans  falb'iease 
devant  la     aolllciutlom      Indiscrète, 
puis,  dans  la  mesure  de  son  Influence, 
la  tolre  iPespecter  tous  l«s  jouis  ;   H 
faut  répandre     autour  de  sol.  dans 
toute  occasion,  ce  que  l'on  croit  être 
U   vérité   et  ce  qui   est  une  vérité 
salutaire.     M  faut  ressasser  les  Idées 
Justes  avec  opinifttreité,  et  môme  avec 
une  sainte  violence.    Qui  tait  si  votre 
lêle  ne  triomphera    pas  un  Jour  du 
préJuKé  et  de    la  passion  qui  aveu- 
glent votre  mari  ? . . .  Chose  certaine, 
c'est  que  votre  conviction  agissante, 
vous    préservera,  et  sauvera  vos  en- 
fants des  dangers  terrlWes  de  l'Igno- 
rance.   Et  si  voua  réussissez  à  Inspi- 
rer la  crainte,  l'horreur  de  l'alcool  k 
vos  enfants,  rien  ne  peut  mieux  les 
préparer  aux  luttes  de  demain  et  aux 
victoires  d«  la  conscience,  de  la  digni- 
té personnelle  et  de    l'honneur  chré- 
tien. 


m-é' 


— L'alcool  est  le  meilleur    acent 
recruteur  de  la  misère  et  de  la  mort. 
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ASTICL.E!  VII 
Ii'HBREDITE 


L'hérédité  est  a«  mot  que  traduit 
le  malheunenx  itiul  meurt  &  20   ans 
des  suites  de  ces  excès,  quand  11  dit, 
eii   gul8<>     d'excuses:    "  Voua  savez, 
mon  p«re  buvait  !"     Le  dicton  popu- 
laire n'afSrme  pas  moins  brutalement 
cette  vérité  quand  U  dit:  bon  chien 
tient  de  race:   le  ftls  de  qui  a  bu, 
boira  !     Cependant  Je  dois  oe  témoi- 
gnage à  la  vérité  que  non  seulement 
les  malheureux  flls  d'ivrognes  ne  sont 
pas  tous  voués  au  déshonneur,  mais 
que  bon  nombre  sont     préservés  des 
conséquences  néfastes   d«  l'hérédité, 
par  leur  éducation  et  nar  la  vigilance 
maternelle.    Il  n'est  pas  rare  le  spec- 
Uole  de  grands  garçons,  flls  d'Ivro- 
gnes.   t>>talement      abstinents,    labo- 
rieux et  bons  flls  pour  leur  mëre.   Ils 
ont  compris  de  bonne  heure  l'affreux 
malheur  de  la  déchéance  paternelle, 
et  se  sont  dit     peut-être,  ce     qu'un 
grand  jeune  homme  disait  à  son  père 
Ivrogne,  qui  voulait  l'empêcher,  pen- 
dant une  mission  de  tempérance,  d'al- 
ler prendre  la  croix:  "  il  y  en  a  déjà 
trop  d'un     dans  la  famille."     PuHs 
pour  être  dans  le  vrai,  disons  tout 
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<!•  suite  au*  t  part  l«i  toti,  mownx 
et  les  ilértnérés  InconwleM»  qu'on 
meneaux  a«lle..  nvi  n'apporte,  p.,  le 

T.  .      ""  "■*'»««*•  «ne  impulrion 
absolDinent   IrrMatible  qtd   ie   une 
'uu  défeMe  à  l'e.clav««e  hontenw 
a»  vice  dégradant.  Dans  la  <iueatloii 
ae  la  transmlMlon  hérMttaire  dn  1  al- 
coolleme    -le  crimlnei-B*  „.«,»   p„ 
"*nl»."     On     reconnaît  bien.  Il  est 
vrai,  le  type  &  oart,  que  les  plu»  c«- 
èbPee  auteur»  de  traite  bi:-  -ette  ma- 
.?"!'  .  "««««nent     par  cea     mow  de 
crtaliiei.inatlactlf".     Mais  al,  «  ce 
dégénère  on  reconnaît  une  "  Impulel- 
vlté"  spéciale,     une     "  malfaleance 
Inetlnctlve  ".   "  l'in^nslblllté  psychi- 
que", "Vtmoniké-  et  ValbBence  de 
de  tout  remorde  •.     (P.  Oarnler).  on 
lui   reconnaît  aussi  cette   "étincelle 
de  rafaon"  qui  peut     suffire,  grftce 
aux  moyens  d«  préservation  et  d'édu- 
cation  dont  saur»  l'entourer  la  vigi- 
lance matemeaie.  pour  le  sa...ver  du 
vice.     Ceci  étant  compris,  abordons 
Ja  question  des  méfaits  de  l'alcoolis- 
me, de  son  crime  Je  plua  «raod  qui 
«D  fait  ie  fléau  moderne  le  plue  re- 
doutable ft  Qa  famille  et  à  la  société- 
la  tare  héréditaire. 

81  ma  Plume  ne  sait  pas  reculer 
devant  certaines  véritéa  très  douJou- 
r^s  a  entendre  et  k  dire,  c'est  que 
i  écrie  pautet  pour  les  plus  jeunes  qui 
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peuvent  réparer  Ie«  erreun  dea  an- 
clene,  et  (e  pr«««rv«ir  dea  maux,  trop 
nombreux  M»,  qui  attrUteoi  pliu 
d'un  foyer.  Je  m'iniplre  de  cette  pa- 
role di'  célèbre  comte  de  Mun  :  "  la 
Jeuneese  n'est  pae  faite  pour  pleurer 
»ur  des  tombeaux  mail  pour  préparer 
dea  berceaux." 

La  science  et  la  prudence  sont  les 
compagnes  de  la  prévoyance,  et  nul 
ne  doit  Ignorer  dans  la  vie.  dea  grands 
devoirs  et  les  grandes  responsabilités 
de  la  solidarité.     De  la  vie  naît  la 
vie.  Si  les  sources  sont  empoisonnées, 
nomment  aes  ruisseaux    pourront-Us 
être   purs  ?    SI    l'arbre    est    rongé 
au  coeur,  si  sa  sàve  est  Infectée  et 
tarie,  comment  ses  fruits  seraient-ils 
sains  et  aes  rejetons  vigoureux  ?  Non, 
nul  ne  donne  que  ce  qu'il  a.  et  la 
plante     humaine  pour    se  propager 
forte   et   vigoureuse,    n'échappe   pas 
aux  lois  de  la  nature.     Vigueur  et 
santé  physique,  vigueur  et  santé  mo- 
rade,  auront,  d'habitude  des  fruits  qui 
Justifieront   l'adage   "mens   sana   in 
corpore  sano",  où  la  santé  morale 
s'aillera  &  la  santé  physique.     Voilà 
pourquoi   11  appartient  aux  parents 
qui  savent,  d'éloigner  de  leurs  jeunes 
filles,  tous  les  sujets  qui  ne  sont  'pas 
déslralblea  comme  «poux.  Parmi  ceux- 
là, — non   pas  peut-être  les  plus  re- 
doutés, mato  ft  coup  sûr  des  plus  dan- 
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wreux.— «ont  les  Ivrognet,  et  (m  fllt 
aivromes  qui  eux-m«mM  boivent 
pr««.ntement,  non  pas  encore  avec  de 
waudi  ezc«i.  maie  qui  sont  bel  et 
bien,  des  alcoolisé*  et  trop  vite  pour 
le  malheur  de  leur  famille,  qui  seront 
OM  ivroirnes  de  demain. 

Oii  parle,  en  médecine,  de  la  scien- 
ce du  diagnostique.  Sur  quoi  eat- 
fille  fondée  r 

Un  mathématicien  sait  qu'elle  est 
la  courbe  parcourue  par  un  projectile 
du  mopent  qu'il  sait  la  vltessA  initia- 
le  et  la  masse  projetée;  ainsi  un  mé- 
decin prévolt  la  courbe  que  suivra  la 
■anté  d'un  sujet,  d'après  le  capital  de 
vie    qu'il    apporte    en    naissant,    s'H 
tient  compte     en  plus  des  accidents 
ou  maladies  «urveoues  dans  le  cours 
d-  sa  vie.  de  sea  habitude,  présentes, 
bonnes  ou  mauvaises.    Or,  parmi  les 
<»ii«es  qui  modifient  les  capitaux  Ini- 
tiaux de  U  vie,  les  médecins  ont  a 
tenir  compte  ■ 

lo  Des  Influences  héréditaires  ; 
2o  De  la  valeur  actuelle  dee  géné- 
rateurs   au  moment    de  ila    concep- 
tion ;  ^ 

.  3o  Des  Influences  qui  ont  pu  at- 
teindre le  produit  pendant  Ja  gesta- 
tion. (1  » 

„™^*i  ^'-   ^^  Burlureaux — La  lutte 
pourra  santé.-i907,  3e  éd..  Perrln! 
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Or.  hérédité  «Ignifle  étr»  ttUebé 
d»  "hoerere",  mot  Utin  aui  veut 
dire  être  Hé,  et,  dans  la  question  pré- 
lente, être  lié  à  un  passé  ancestra 
En  physiologie  cela  ilguifle  que  la 
nonatîtutloii  organique,  la  manière 
d'être  physique  ou  mentale  se  trans- 
met des  pareuu  aux  enfanta  ou  aux 
descendants.  1/hérédlté  se  rencontre 
partout.  Ne  reconnaît-on  pas  &  pre- 
mière vue.  les  grands  traits  de  carac- 
tère si  dtffé'-euts  de  c'  -e  race. 
C'est  elle  qui  fait  que  les  vertus,  les 
vices,  les  passions,  les  haines,  se 
transmettent  d'habitude  dans  le  sein 
de«  familles,  aussi  bleu  que  la  beauté, 
la  couleur  des  yeux,  ou  la  forme  du 
nez,  etc.  Cependant.  11  faut  bien  re- 
marquer ceci:  Il  y  a  tendance  mais 
non  fatalité.  Et  au  point  de  vue  mo- 
lal  l'éducat^ot.  revttfle  la  tendance. 
Mais  lil  reste  acquis  a  l'observation 
de  la  science,  que  si  les  deux  généra- 
teurs apportent  Jea  mêmes  tares  fata- 
les, n'est  la  mort  et  la  fin  d'une  race. 
"  On  sait  par  exemple,  dit  l'auteur, 
que  je  cite  en  le  résumant,  les  In- 
fluences néfastes  de  l'alcoolisme  héré- 
ditaire, qui  non  seulement  restreint 
la  natalité  viable,  mais  condamne 
ceux  qui  naissent  a  une  mort  raoide", 
sans  parler  des  autres  maux  pires  que 
la  mort.  VoMà  ce  qui  i)eut  faire 
comprendre  pourquoi  les  Dni  Viaud 


I 
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•t  VMnl.P.  d.u,  ua    ou»r.«  récn» 
couronné  p.r)Acd«ml..  ont  BU  éoru 

"  ^'•JeoolUme  <|-««t  p,,  Mulein.nl 

■n.  n,.I.d1.  indlvidu.lto.  Il  „t  .v." 
tout.  un.  maUdle  Mcl.le.  comm.  U 
tubercuIoM.  .v«c  I«qu,II,  Il  ,  d'«rol- 
te»  arflnltda. 

"I*  crime  de  liMcooUin».  un  cri- 
m.  Impardonnable,  c'eat  ion  lnflu«n- 
<■•  runette  .or  l«.  enf^ta.  Que  4« 
huveur  aolt  frappé  dan.  a.  „,r.onn.. 
«  «tt  Ju,  lee:  mai.  ce  qui  e*  profon- 
dément! Irritant  et  douloureux    c'Mt 

h«rtdltalre..  et  voué,  t  toute,  ,1e,  dé- 
chéanc^  nul  aboutlaaent  au  c*banon. 
*  '*  '•'■'•°«'  o"  »  l'hOpIUI.  Il  .emble 
en  présence  de  cetta  expiation  payé, 
par  I  Innocent  pour  le  coupabl..  U 
•emble.  que  d'un  bout  4  r.utre  du 
P«y|i.  toute.  1».  femme,  devraient  or- 
«anl*r  nno  crol.a<le  au  cri  de  •  San- 
von.  l'enfant  !"  "  •  ««u 

Grtoe  »  Dieu.  nou.  av„n.  entendu 

cet  app«l  à  ,,a  crot«de  venu  le  haut 

de.  MmmeU  de  la  hiérarchie  et  nmi 

■   femmes     canadiennes     u»  «ont     oa. 

MDtre  "  la  tempérance  mal.  elle, 
n  ont  pas  encore  avez  de  conviction 

poar  lacUon".  Jentend»  vérita- 
blement pour  l'action  efficace  er  ap- 
P  Iquant  le.  précepte,  ft  elleR-m'me. 
d  abord.  »   i^.~. • 


leur,  enfanta. 


et  eu   1m 
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préchunt  d'exemple!  et  de  parolei. 
Je  ne  vo-draii  pae  avoir  l'air  de  prê- 
cher dans  le  déeert,  mais  nombre  de 
romniei  ont  tout  avantage  â  refaire 
leure  habltudec.  tout  comme  nombre 
d'hommes,  ft  le  faire  une  ntDvIction 
et  à  la  mettre  en  pratique,  car  Je 
le  redirai  bien  volontiers  ioua  cent 
formes  dtveraee  :  Le  plus  grand  mal 
et  le  plus  grand  péril,  c'est  qu'en  s'In- 
toxlquant,  s'empotionnant.  In  aachant. 
nu  sana  !e  savoir,  l'Individu,  homm* 
ou  femme.  Intoxique,  empoisonne 
le*  générations  ft  veinir.  Kt  les  cnn- 
aéauences  fatales  suivent  rtanx  tonte* 
ces  misères  moralee  de  pinis  en  plus 
fréquentes  chez  les  Jeunes  cens:  la 
criminalité  précoce,  le*  suicides,  les 
vnla.  les  débauches  sans  noms.  Et 
c'est  l'aflcool  dea  parents  qui  pennle, 
en  granide  partie,  noa  iimmensea  asl 
lee,  d'aliénés  ;  'd'Incurables,  noe  hôpi- 
taux ;  de  criminels,  noa  vaate*  pri- 
sons. 

VoUi  d'allleura  îles  etttlU  de  l'Ivro- 
merle  ou  do  rslcoollsme  dea  parents 
sur  les  enfants.  Ces  crnclusliins  sont 
admises  par  toun  ilek  mfiiinoina  qui 
ont  étudiés  ft  fond  ce  sujet  et.  nlles 
Ront  communes  fc  tous  bien  que  for- 
m'ulées.  peut-être,  «n  d'autres  termes 
Jn  cite  d'apréB  le  Dr  I^graln.  de  Pa- 
ria. 
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I.  Le  premier  «ff«f  de  I  alcooiigm* 
^pAre^tdecW=e..he.l.enf«t^: 
réelle  appétence  (désir  InstlnctK, 
pour  le«  liguer   f,,^^      „^  > 

dira   une  appétence   primordiale,   en 

ajoutant  :    '■  Latente   au   e^rv^au    de 

=«t  héréditaire,  elle  ne  demande  au-I 
ae  Droduire  au  «rand  Jonr  " 

Vous  voyez  déjà  1^  réciiliat  avec  le 
Bvstéme  de»  buvettes  «t  «rftc«  à  aô 
tre  noutume  de  la  ••  tiaite  '•  l/.n. 
fiueuoe  d.  miii,,,  ,,„  f,,,,;,^  ,,^^j^^ 
«Ion  et  Krflce  aux  uelf.s  rnuDJ  da,,, 
an  to^t  ieune  nnnjme.  nous  ^onS  un  * 
IvroKne  de  plu«.  "° 

lenfant-une  sn«cepUblllté  spéciale 
2  '«*  «le  r«lcooI._Car  la  pnUs^e 
de  résistance  diminu.     parall«ement 

eérl:/""L"""°°  "«'»  résistant 
Cérébrale      Tout  ie  monde  a   ra.son 

hrfl.i^  .^"'""  "'"'»"  """-veau 
traié-:  (Le  fils  ne  j>orte  pas  a«s 
«oups  du  père.  A  ,qul  la  faute  ' 

Ordinairement  r^vro^erie  sordide 
^  un  v.ce  d'a«  mnr.  Pour -les  h"!  ' 
«io-aLeoollques,  c'est  un  vice  de 
Jeunesse,  ^vant  20  ans  il  en  a 
"îonnu  tous  les  déshonneurs  et  toutes 
les  hontes.  ,Les  filles  n'en  sont  pas 
exemptes.  Je  sais  des  faits  récents 
Citons  un  ancien. 


^Iftiir 
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"  Oe«  savants  se  soot  occiipét  d«  la 
déKéuêrescence  des  nufautg  due  â 
1  liiteuiDérance  des  parents.  Voici  un 
des  plus  saisissants  exemoles  aui  ait 
été  publié.  Je  le  trouve  aans  un  rap- 
port de  i.M.  Hug-  es  l.«rnux,  publiciate 
français  • 

"  Il  y  a  Qdelaues  mois,  écrlvalt-i; 
alors,  un  o"vrler  et  sa  femme  accom- 
paenês  de   ieur  petit  Kcrcon  igé  de 
Quatorze  ans.  se  présentaient  chez  le 
Dr  Garnier.  médecin  rte  la  salle  des 
aliénés  du  Dépôt.  6.  Paris.     Les  pa- 
rents étalent  dans  la  pilus  grande  dé- 
tresse:  iU  racontèrent  qu'à  deux  rp- 
prises  cet  enfant  avait  osEiiyé  de  :ijrr 
son  petit  frère.     La  dernière  fois.  la 
mère  était  arrivé  Juste  à  temps  pour 
l'empêcher     de  couper     Ij.  gorge  du 
bébé  à  l'aide  d'une  paire  de  ciseaux. 
Interrogé  par  le  Dr  Garnier.  l'enfant 
déclara  aue  c'était  parfaitement  vrai, 
uu'il  voulait  tuer  son  petit  frère  et 
qu'il  avait  la  ferme     intention  d  ac- 
compiîir  son    dessin  tOt  ou  tard.     Le 
Dr    emmena    les     parents    dans    la 
chambrp  voisine  et  demanda  au  père 
s'il  bi'vait.     L'homme  protesta  avec 
indlgnaUou:   Il  u'avsit  Jamais  Iju  de 
sa  vie.     La  femme  appuya  son  dire. 
Son  mari,  dit-elle,  était  le  plus  sobre 
des  hommes.  "  Etende^a  le  bras  ",  dit 
le  Dr.  l'homme     obéit.     Au  bout  de 
quelques  secondes   la  main  se  mit  à 
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tremlfter  violemment,  effet  Invariable 
de  1  alcool.     Je  ,ie  pensais,  dit  le  Dr 
voue  êtes  alcoolique,     mon     pauvre 
homme."    II  se  mit  alors  a  ;     arroger 
ouvrier,   qui  aes  larmes  aux  yeux 
lui     raconta,     quêtant     camionneur 
d  une  brasserie,  il  avait  ft  apporter  les 
barlle    de  bière  -ux    clients  et  qu'à 
1  occasion  on  li  i  offrait  uu  verre  de 
vin.  comme  pourboire.     La  quantité 
totale  qu  II  absorbait  ainsi,  s'évaluait 
à  un  ,lltre  ou  à  un  litre  et  demi  par 
Joui»  (quatre  à^ilx  dlmlards).     Et  II 
y  avait  des  années  que  cela  durait 
Avec  ce   résultat,  répondit   le  doc- 
teur, que  sans  vous  être  Jamais  eni- 
vré, vous  vous  êtes  complètement  al- 
coolisé, et  que  voue     avez  transmis 
alnrt  à  ce  malbeureux    enfant,     une 
forme  d'épllepsle,  qui  a  dégénéré  en 
manie  de  l'homicide."  (i) 

IV.  fintenslté  de*  excès  avec  con- 
séquence cérébrale.  VoIcl  la  grada- 
tion: Père  buveur.  .  .  fia  brav*,  hom- 
me au  petit  COUT  quotidien,  correct  et 
digne,  qui  ee  drape  orguellleusemerat 
dans  sa  parfaite  honnêteté  (')  flis 
Ivrognes  et  délirant  alcoolique.'  La 
preuve:   Regardez  autour  de  vous. 

iV.  DébUkatlon  de  la  volonté.  D'où 
Plus  "  dégénéré  ".  le  fils  sera  plus  Im- 


(1)   Cf. 
S2-93. 


'  Presque      femme  ' 


pp. 
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PuUIf  "  JuBQu'à  co  qu'il  soit  conduit 
par  ses  propres  excis.  i.  l'état  de  d<- 
«énérescence  totale,  où  11  ne  semble 
Plus  agir  que  sous  le  coup  d'impud- 
■lona  easentiellement  périodiques  et 
paroxystiques,  absolument  irrésisti- 
bles  ot  s'aiooompagnanit  d'angoisse". 
(1) 

M.  le  Dr  Bertlillon  qui  a  traité 
d'une  façon  très  consciencieuse  ce  su- 
Jet,  a  donne  des  conclusions  qui^nt 
tr«t*Bif  phrtie'ft  l'absinflilsmo.  Je 
.  les  signalerai  ici,  me  réservant  d'y 
revenir  eu  traltajit  de  l'absinthe  qui 
tend  de  plus  en  nlus  &  s'introduire 
dans  le  Dominion  et  qui  aura  toute 
facilité  d'y  entrer,  erfioe  au  récent 
traité  de  .commerce  avec  la  France, 
puisQu'U  ne  s'eat  pas  trouvé  un  seul 
député,  à  Ottawa,  pour  faire  interdire 
l'importation  du  plus  délétère  de  tous 
les  poisons,  de  ia.  plus  nocive  de  tou- 
tes les  boissons. 

Conclusions  de  M.  le  Dr  Bertillon  : 

I.  L'alcoolisme  chez  les  parents, 
crée  la  tendance  Irrésistible  ft  holre, 
chez  les  enfants. 

II.  I.'abslnthisme  des  parents  sem- 
ble eneendrer     directement  et  d'une 


il 


m 


(1)  Cf.  Dr  Lesraln. — Le  Dr  Le- 
eraln  a  assez  fréquenté  ses  sujets 
pour  pouvoir  parler  eu  connaissance 
de  cause. 
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ïacon  à  MU  près  fatal,  l'«piteprt« 
ohez  1«R  «DfantB  „  serait  bon  de  no- 
ter.  au»  boire  de  cea  mauvalwis  bols- 
"on,  a„  vitriol,  i  la  cnu„ero«e  etc.. 
vaut  bifin  boire  de  (l'abalathe    ' 

m.  L'union  (qu'il  Qualifie  d'Igno- 
ble) de  I  Ivromerle  et  de  aepllepsle 
nez  IRB  Darents  produit  Rflrement  l'é- 
oMeosle  otiez  les  enfants. 

Kt  reui  ou,  chanrent  sur  les  ber- 
ceaux, tout  au  plaisir  de  leur  gour- 
mandise effrénée  : 

"PreAdre  un  p'tlt  coup  c'eet  agréable 
Prendre  un  p'tlt  coup  c'egt  doux  " 
méritant  bien  que  la  voix  de  l'inno- 
cence leur   répète  dans   son   sens  Je 
iiliia  absolu,  le  refrain  ; 

"  '*«  enfants  de  nos  enfant» 
Auront  de  chétlfa  grands'uères  < 
Car  les  coupe  que  noua  boirons 
Les  enfants  s'en  sentiront  " 
Pulssent-lia  ne  pa,  être  des  révo,]- 
lé»  -contre  niou  nul     maudissent  les 
auteurs  de  leurs  Jours,  mais  des  vic- 
times    résinées  et     conscientes   du 
unl.is  .le  lcx„latlon  qu'elles  portent 
nour  la  faute  paternelle,  et  neut-être 
Dour   Henorance   maternalle.      Il    né 
1"\  ""  ''^"''•'  -""e  C'est  par  besoin 
de    Justifier    mon      sous-titre  •     Pour 
vous.  Mesdames,  que  J'ajoute  "  pour 
I  Unorance     maternelle  ".  car     cette 
gnorance  peut  être  volontaire.    Vous 
le  savez,  on  agit  par  passion,  entrât- 
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n«m«nt.  caprice,  on  est  iim«n«  aui 
pire»  conseauences — l'aTArtlssement. 
poinitant.  n'a  pas  manqué — on  voua 
dit.  «n  Kulse  de  reproche:  "Mais  voua 
ne  «aviez  donc  pas  î  "  "  Oui.  mala 
je  ne  croyais  pas  que  c'était  si  gra- 
va ".  Et  c'est  bien  te  cas  de  dire  : 
qui  s'excuse  ainsi  s'accuse,  quand  il 
saTlfle.  comme  sans  v  songer,  les 
l'iito  (ben  liioui.  les  trésors  les  plus 
précieux.  les  dons  magniAques  qu'a 
fait  ft  riioniino  le  Créateur;  quand  il 
s'expose  &  en  priver  ses  enfanta  par 
un  vol  égoïste  et  brutal  de  leur  hon- 
neur, de  leur  santé,  de  leur  part 
d'inteUlgence  et  d'équilibre  moral, 
pour  lia  satisfaction  de  «on  plaisir,  ou 
par  une  Ignonuic»  erlmlnelle.  Je  li- 
vre «e  passage  de  l'*tude  du  Dr  TVi- 
boulet.  Mesdames,  ft  vos  réflexions. 
Si  les  termea  n'en  sont  pas  clairs  et 
inbelltgibles,  demandez-en  l'explica- 
tion ft  votre  médecin.  Vous  avez  le 
devoir,  rimpëriei'sa  obligation  de  sa- 
voir afin  de  prévoir. 

"  L'hérédité  alcoolique,  écrit  M.  le 
Dr  Trlboulet.  se  réalise  non  seule- 
ment en  raison  de  Ja  débllitatlon  de 
l'organisme  des  procréateurs  (des 
parents)  et  des  modifications  nerveu- 
ses et  mentales  dont  ils  sont  redeva- 
bles &  l'alcolisme,  mala  aussi  parce 
que  l'aflcool  exerce  directement  son 
actioo  nocive,  dès  Oi  prime  appari- 
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tlon  du  nouvel  êtr«.  puLque  le  «ng 
du  Père  ,1e  charrie,  au  fur  et  &  meeure 
que  ses  oricanea  en  sont  Imprégnée  • 
PuUque.  au  fur  et  à  meeure  que  Terni 
bryon  se  déy^opp^.  l'aloool  absorbé 
par  la  mère  peut  passer  dans  le  pla- 
centa •     pui,qu„    iniiaitement  Inter- 

u  r.  ^""^  '°"-  '■*"=°°'  ""»«"  lan. 
le  lait  da  la  mère."  (i) 

C'est  une  vérité  que  Jal  déjà  si- 
gnalée en  cltaat  Guérard.  "  La  fem- 
me qui  8'alcoollse,  alcoolise  l'enfant 
quelle  porte.-  u  coneêquence  la 
PUS  immédiate  et  le  danger  c'est 
bl«i  la  moPtalité  Infantile  dont 
i  alcoolisme  des  parenu  est  un  des 
principaux  facteurs."  (Dr  G.  Carriè- 
re.  ) 

Pour  signaler  et  pour  redire  les  au- 
tres dangers  Je  n'ai  que  l'embarras 
des  citations.  Des  redites  7  soit  !  on 
ne  peut  assez  redire  ce  qu'il  importe 
souverainement  de  graver  dans  la 
mémoire. 

M.  René  Lavollée,  dans  son  livre  • 

T'qn/  "^i^o    """""«""^  ■■■  publié  en 
1909,  p.  178,  écrit  : 

"  Tout  a  été  dit  sur  l'alcool,  sur 
'ses  dangers,  sur  ses  méfaits. 

(1)  Cf.  "Traité  de  l'Alcoolisme" 
Trittmutet,  Ma*hl«u  et  Ml»not.  m 
1905,  p.  297. 
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L'alcool   tue,   prédispose  a  toutes 
les  nuUadles  physiques  et  mentales  : 
l'alcool  rend  fou,  Idiot,  épllepitique,  11 
peuple  les    hOpltaux    et  les  malsons 
d'aliénés.     L'alcool     fait  perdre  ses 
forces  au  buveur  et  finit  par  le  ren- 
dre Incapable  de  travail.    L'alcool  ab- 
sorbe une  partie  énorme  des  salaires 
des   ouvriers.      L'alcool   est   dans  ila 
plus  large  mesure  responsable  de  l'ac- 
croissement de  la  criminalité.     L'al- 
cool est  la  cause  de  la  débilité  pby- 
•Ique  d'un  nombre  croissant  de  cons- 
crits, dont  lia  réforme  affaiblit  l'ar- 
ûiée  et  pourrait  à  la  longue  comTpro- 
mettre  Qa  défense  nationale.    L  ailcool 
u'est  pas  seulement  une  plaie  pour  les 
générations    présentes;     11     détruit, 
pour  ainsi  dire,  dans  leur  germe  les 
générations     futures     et  compromet 
non  seulement     la  vitalité  actuelle, 
mais  aussi  et  p>lus  gravement  encore 
l'avenir  du  pays:  lies  alcooliques,  en 
effet,  transmettent  à  leur  descendan- 
ce aes  tares,  les  stigmates  et  les  In- 
firmités dont  ils  sont  eux-mêmes  at- 
teints;  le  plus  souvent,   ils  ne   don- 
nent le  Jour  quià  des  estante  diébileg, 
rachitiques,  idiots,  voués  a  l'épilepste, 
a  la  tubercuilose,  candldatu  a  toutes 
les  maladies." 

Citons,  d'après  le  même  auteur,  un 
document  ofiflciel,  11  est  du  Dr  Fer- 
net,  médeiciii  des  Hôpdtaux  de  Paris. 
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C'««t    an»    communication    iladt*  à 

v«im1>re  19,07  :  -    w  «i  no- 

"D'aDrêa  !«■   conrtautlong   faite. 

da^  le.  hôpitaux,  ralcoolleme  iml* 
vient  comme  cause  efflolente  dans  un 
tiers  de  la  mortalité  générale  .  Il  «.t 
cau-e  principale  et  unl,ue  danet 
ddxUme  des  décès,  r,  „t  caune  adju- 
vante dans  deux  autre,  dixième^ 
Chez  Je.  aliéné*  i,  intervient  d.wu 
■moltM  de  la  .mortalité." 

On  a  slcnalé  les  relation»,  les  affl- 

c"'ti'%!''''?°°"'''"««'<'eia"^l 
cuI<Me.  II  n'est  nas  hors  de  pron* 
de  citer  aes  afflrmatlon«  de  quJ^S* 
médecin..  Hayem  disait  ••  ].  ph?we 
•e  prend  sur  le  zinc  ".  et  Landonzy 
BeprendauriezIne-.etLandôSzy" 

?e™'n?'  ""  ^°''"*'  *"te™«tlonal  d. 
Tempérance,  affirmait  ft  w,  gavants 

«onrréres-auonneferaltrird.^^ 

flcace     contre     la  tuberculoee     Zt 

au  on  n'aurait  pas  réfréné  lalcoolto 

-e'.etleDrBrouarde..auCongrt. 
rt«  Londres,  en  1902.  affirmait  dan" 

8on  rapport  Que  "les  deux  tiers  d" 
cas  de  tubercu,lose  sont  dus  »   i'.^ 

nfiOENiEBBS 

Tout  4e  monde  oormaJt  les  stat^te- 
t*,.ue.4uI,r,Le,ral..Suru,n.<r:^Ï. 
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764  deic«ndanU  de  buT«uin; 
322  «ont  des  iégênirH  dlver». 
131  épileptlques  et 
160  aliéné! 
Soit  1a     nombre     de     «03  Indlvldui 
voués  au  malheur. 

•  N'y  a-t-il  vraiment  qu'en  France 
qu'on  pulue  signaler  ces  méfaltn  d« 
l'alcoolisme  ?     On  sait  la  conclusion 
J'nn  travail  présenté  au  Congrès  des 
médecins  de  langue  frai  caise,  tenu  à 
Montréal,  en  1904.  par  M.  le  Dr  Cha- 
gnon.     m  y  afllrmalt.  appuyé  en  ceils 
par  Messieurs  les  Dr»  Villeneuve  et 
Dion  :     "  Sut  1 1 0  obwirvations  de  pa- 
railysie  générale  progressive  faites  à 
la  Loneue-Polnte.    Coû   l'on   n'admet 
Que  des  aliénés),  nous  pouvons  con- 
clure,  d'après  l'analyse  de  ces   110 
cas,  que  l'alcoolisme  serait  la  cause 
la  Plus  fre<juente  de  la  paralysie  gé- 
néraile,  quels  que  soient  l'état  social 
et  la  profession  du  malade."     La  pa- 
ralysie géoiérale.  dont  parle  ici  le  dé- 
licat rapporteur,  est  un  habile  euphé- 
misme de  langage  médical  pour  ca- 
cher aui  profanes  une  très  durn  vé- 
rité. 

Je  ne  pe-  x  finir  cet  article  déjà 
trop  long,  parce  que  si  triste,  sans 
citer  une  page  qui  confirme  par  il'au- 
torlté  de  son -auteur  ces  constations 
déjà,  pour  mol  du  moins,  ai  proban- 
tes.    L'auteur  est  M.  Henri  Joly  de 
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rinitlt"t.  et  u  page  „t  emprunté,  k 
•on  ouvraw:   "  L'.nfMc.  coupable  " 
P.  31  et  32.     u  volcj  :  ' 

-iil  ^  ÎT"  •'"=»o»<l««  «PPorU  aree 

Irritable  et  2o  un  «pp<tit  Inné  qui 
en  eit  comme  la  coniéquence 

lo  Avant  tout,  elle  communique  k 
1  organisme  to  '  enUer.  une  sorte  de 
«blUté  IrrlUble  qui  diminue  ilng»! 
Ilérement  la  force  de  rélrtance  et 
emp«che  J'Mucatlon  de  la  con.tltuer 
sufflaamm^t  cobérante,  dbnr  ,„,„. 
■amment  lollde 

2o  En  aecond  lieu,  tout  1«  monde 
«ait  qu  un     enfant     d'alcoolique  est 
beaucoup  plu.  prôdUport  qu'un  autre 
ft  devenir  alcoolique  ft  «on  tour     H  1 
de  nalasance,  lappétlt  de  la  bol-oa 
«"^uPtrlè^e,  et  U  ne  lui  en  faut  qu'une 
peut  quantité  de  plu.  en  plu.  /alblê 
pour  remenur  ces  d««>rdre.  que  «- 
Malent     no.  allénUte.  :    In.Ublllté, 
hallucination.     Impudeur,     déralUe: 
ment  du     Jugement  et  du  raUonne- 
ment. 

vient  enfin  l'Inévitable  con«équen- 
ce,  1  amour  du  cabaret  ou  rien  oe 
gène  3a  passion  prédominante.  Or 
«  se  nouent  de.  liaison,  et  m  con- 

ZTr^fT  1"  •''"'"■"'«''  <»"  ne  lal«ent 
bientôt  plus  rien  .ubel.ter  ni  de  l'es- 
prit de  famille,  ni  de  l'esprit  profes- 
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•tonnai,  ni  d«  l'eiprit  d*  gaina  et  vi- 
rlUbla  iocl«t«  " 

Una  fola  da  plus,  Ja  puli  conclura 
qua  l'alcool  at  toutes  lei  boluoni  dla- 
tUliea  ou  farmentéai,  quoique  soit 
l'étiquette  de  Jeur  flacon  récepteur, 
constituent  pour  l'Individu,  la  fa- 
mille at  la  sociSté  un  dangar,  un  p#- 
m,  un  véritable  fléau  plus  pernl- 
clauz  que  les  plus  terribles  fléaux  an- 
ciens, la  famine,  la  peste  et  la  Kuerra 
car,  suivant  le  mot  fameux  de  Olad-- 
atone  :  "  Plus  qu«  la  famine  et  la 
pesta,  11  décime;  plus  que  la  guerre, 
Il  tue  :  U  fait  plus  que  tuer,  il  dAiho- 
nora". 


-  -L'alcool  même  au  crime,  au  sui- 
cide et  a  la  folle. 
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Homnulre:    I«  Pé«  Verte—L'^wi». 
«M».— VUlte   M   twp«li*._i/iUju„. 

bic.— Noma  «t  nimllltude »  L'Iiii- 

boTaUe  ".—Pourquoi  on  f,it  mljo- 
*er  dM  herbea  ?— DéflalUon.— 
Oi^nmr  oouTou— Voù  WPnUUr 
—Heureux  p.,.  !_Le  prccrlt  rie 
1»  Belgique  et  de  la  Sufaui<..-.ponr. 
quoi  ?_Lea  lattes  et  le  tHomphe. 

—Un  député  canadien Trlate  M.- 

**i*té  et  icnoraaoe.— Aux  mères 
des  futur*  léslslateniv.— '•  Paradis 
«rtIfldeU  ".—  L'éplleprie.—  Vertl- 
«e — Inconscience  et  ralme.— Dé. 
brider  la  bâte. 


tr^.':»*^^ 


ARTICLB  Vni 

liA    FBK    VKRTK 

L'abalnthe  !     SI     on  allait     croire 
que  Je  vais  coniacrer  dea  lignes  et 
(Je»  Ilgnea  pour  proacrire  lea  Inrualoim 
de  la  plante  connu»  au  Canada  loui 
ce  nom.  ce  serait  une  erreur.     L'ab- 
sinthe, la  llqu«ur  gplrltueuae.  le  plus 
détestable  de  tous  le*  alcool»  inven- 
tas pour  nuire  aux  humain»,  est  en 
train  de  franchir  l'océan  et  de  le  ré- 
pandre en  notre  pays.     C'est  l'apéri- 
tif &  la  mode  en  certain  milieu  et  se» 
effets  peuvent  quasi  déjà  se  suivre  k 
la  trace      Do  tous  les  alcools,  de  tous 
les     toxique»,  de     tous   les  pol..3n», 
c'est  celui  qui  produit  le  plus  rapide- 
ment et  le  plus  irrémédiablement  la 
plus  totale  hébétude.     Avec  son  titre 
alcoolique  qui     varie  de  45  ft  75%, 
l'absinthe  est  bien  de  tous  les  poison» 
liquides  celui  qui  Justifle  île  mieux  ce 
que  aiginifle    son  nom.    »1  on     tient 
compte  de  la  racine  grecque  qui  veut 
dire     "non     potable",     "Imbuvable" 
Se»  effets  sont  t«lR  que  la  Belgique 
et  la  Suisse  en  ont  proscrit  non  seu- 
lement ru«age  et  lahue,  mal»  la  fa- 
brication, l'Importation,  la  vente  sous 
les  peine»  i«s  plus  «évfire».    En  Suis- 


H 
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se  la    succès    du  référendum    qui  a 

amené,  en  1908,  cette  salutaire  légta- 
latlon  est  due  en  partie  &  il'actlon 
énergique  des  femmes.  Nous  en  re- 
parlerons. 

Qu'est-ce  donc  que  l'ahsinthe  ?  Que 
mes  lectrices  me  pardonnent  de  leur 
faire  visiter  une  "  officine  du  diable" 
et  de  les  faire  assister  &  la  prépara- 
tion Industrielle  des  eaux-de-vle   qui 
devraient  bien  mieux  s'appeler  éaux- 
de-mort.     Dans  ces  laboratoires  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  k  considérer 
les  grandes  cuves  où  fermentent  Jes 
jus  Aea  fruits  sucrés  qui  seront  sou- 
mis &  une  forte  température  dans  la 
bouilloire  de  l'alambic.     Allons  tout 
de  suite  au  plus  Intéressant  Instru- 
ment de  la  fabrication  des  alcools  et 
nous  constaterons  dans  cet  alambic 
chaudière  terminée  par  un  long  tube' 
enroulé,  appelé  «eipentlii.   ftous  les 
termes  ont  leurs  leçons    ceilul-cl  ne 
nous  dlt-il  pas  qu'il  distille  le  venin) 
on  place  le  Jus  sucré,  du  raisin   par 
exemple,  puis  on  chauffe  .la  chaudière 
Des  vapeurs  s'échappent  du   liquide 
et  vont  se  refroidir  dans  le  serpentin 
qui  est  plongé  dans  l'eau  froide    et 
tombent  goutte  a  goutte  dans  un  réci- 
pient.   Les  vapeurs  ainsi  condensées 
cest  l'alcool.     Les  noms  des  alcools 
vartenï  selon  leur  orl^ne. 
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Le  cognac,  re»!--n«  vis,,  ««t  l'alcool 
de  vin. 

Le  gin,  c'est  r  -le  lol  de  bal  .1  dn  ge- 
névrier. 

Le  klreeh,  «'est  l'alcool  de  cerise». 
Le  rhum  est  l'alcool  de  résidu  de 
canines  à  sucre. 

Le  calvados  provient  du  cidre  et 
du  Dolré. 

Lee  aJoools  dits  Industriels  sont  fa- 
briqués avec  toutes  les  matifires  qui 
contiennent  de  la  fécule  et  de  l'ami- 
don. On  transforme  la  fécuJe  ou  l'a- 
midon en  sucre,  puis  on  change  le 
sucre  en  alcool.  On  retire  surtout 
l'alcool  de  la  betterave,  des  pommes 
de  terre,  du  grain,  du  bols  même. 

Le  whislty  canadien  se  tire  surtout 
du  blé-d'Inde,  du  seigle,  de  il'orge. 
Débarassê  de  beaucoup  de  ses  Impu- 
retés. 11  sert  a  fabriquer  la  Plupart 
des  liqueurs  alcooliques  que  l'on  vend 
sous  des  noms  divers 

Et  l'absinthe  ?  Oui.  J'y  guis. 
"  Dans  la  dlstlUatlon — J'emprunte 
au  Dr  Jacquet, — Il  y  a  plusieurs  pha- 
ses. Viennent  d'abord  les  ailcools 
appelés  "  les  mauvais  Koûts  de  tête", 
puis  les  moyens  goûts,  puis  l'extra- 
fln  de  coeur  (vous  savez  les  marques 
XXX  du  "'brandy",  avec,  en  lobtires 
d'or  Extra-fin  I  c'est  cela),  et  enfln 
les  mauvais  goûts  de  "  queue  ".  (Je 
vous  l'avais  bien  dit.  les  noms  sont 
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tortructlfi.  vou«  allez  voir  que  les 
serpentins  comme  lus  serpent»,  sont 
redoutables  par  la  tête  et  par  la 
queue.) 

'«s  mauvais  "  eoOts  de  tête  "  ou 
«le   "queue"   «ont   des   poIbod*   vlo- 
lem«.  dont  lia  conaommatlon  directe 
est  Impossible.  &  cause  de  Heur  goût 
fixécrable.     Mais  rien  ne  se  perd.  On 
y   fait   mijoter   des  plantes  aromati- 
ques &  goût    prononcé,     destinées  a 
masquer     l'acreté  de  ces  liquide»  et 
I  on  obtient  les  vermouths,  les  bitters 
et  svrtout     labslnthe  d'iinbuvable) 
Pour  l'absinthe    Je  précise:  on  y  In- 
corpore ranis.  lia   badiane.   l'angéll- 
aue.  Ja  méllsae.  la  menthe,  qui  sont 
poison»  stnpéllanis;  et  aussi  l'hyaope 
le  fenouil.  la  petite  et  la  grande  ab- 
sinthe, qui     sont    poisons     conmlsl. 
vants.     On  colore  avec  de  la  coupe- 
rose  ou  du  bleu  de  Prusse  et,  quand 
vous   demandez      ne   verte,    on    sert 

frais."     C'est  la  Fée  Verte  ! 

"  Ces  plantes,  d'aspect  et  de  répu- 
tatlom  honnête,  sont  au  nombre  d'une 
quarantaine.  Les  extraits  et  essen- 
ces dlstllléee  sont  employés.  Ils 
sont,  le»  uns  éplleptisants.  les  autre» 
sont  convnisivaats.  11  en  est  de  stupé- 
fiants.  Incorporés  &  l'eau-de-vie,  Ils 
donnent  les  formes  d'ivresse  les  plus 
dangereuses,  tantôt  avec  de  la  dépres- 
sion, de  la  torpeur  et  de  lliêbétnde, 
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tantôt  avec  délire  et  crine  «pUeptiqu*. 

Les  Jiqueurs  qui  les  renferment 
•ont  celles  dont  l'abus  mène  le  plus 
«ûrement  i  u  fnaie  Irrémédiable." 
(1) 

II  a  fallu  pilu*  de  dix  ans  de  dé- 
nonciations énergiques  et  de  lutte  in- 
cessantes à  ]a  Confédération  Suisse 
oour  en  arriver  ft  proscrire  la  vente 
de  ce  poison  em  ce  pays,  on  en  peut 
Juger  par  les  documents  qui  suivent. 
"  L'abslntbe,  demandait  en  1897, 
M.  Jules  Regard,  de  Lausanne,  Suis- 
se, peut-elle  être,  non  pas  bonne, 
mais  simplement  non  nodTe  ?  " 

Voici  Qa  réponse  du  Dr  Châtelain, 
bien  connu  et  estimé  en  P  Isse,  com- 
me écrivain  d'abord  comme  homme 
de  science  ensuite. 

St-Blaise  23  octobre  1897. 

Monsieur, 

La  réponse  &  la  question  que  vous 
me  faites  l'honneur  de  me  poser  n'est 
pas  pour  mol  douteuse.  L'absinthe 
est  la  plDii  dmiKeirenae  de  tontes  les 
boissons  alcotdlqaes  et  cela  pour  plu- 
sieurs raisons  : 


(1)  Cf.  "La  lutte  contre  l'alcoo- 
lisme ",  1908. 

Dr  L.  Vlard  «t  H.  A.  Vanniw,  pp. 
106-107, 

B 
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lo  Elle  est  fatte  avec  dei  alcool» 
amyllqweg,  huit  fois  plus  toxique» 
que  l'alcool  de  vin. 

2o  Outre  il'aJcool.  le»  huiles  essen- 
tiellea  de  l'absinthe:  anla,  absrlnthe 
elle-même,  etc..)  ont  des  effets  dé- 
sastreux sur  De  système  nerveux.  U 
est  probable  que  les  caractères  spé- 
ciaux de  l'abslnthlsme:  crises  convul- 
slves,  violence  extrême  de  l'Ivresse, 
etc.,  sont  dus  à  ces  huiles  essentiel- 
les. On  peut  consulter  &  ce  sujet  les 
écrits  du  Dr  Magnan  et  d'autres. 

E»an  l'absinthe,  M  faut  le  recon- 
naître, a  un  très  bon  goût  qui  séduit 
le  buveur;  elle  "  rappelle  ",  comme 
on  dit  Ici.  Je  ne  crois  pas  qu'il  se 
fabrique  des  abslnthea  de  qualité» 
Inférieures;  les  frelatées  sont,  Je 
crois,  fabriquées  dans  le  Midi  dé  la 
France;  mais  peu  Importe,  pour  mol, 
la  meilleure  absin<ihe  est  un  poison.' 
Veuillez  agréer,  etc., 

Dr  Châtelain. 
Le  Dr  Porel  (le  directeur  de  l'asile 
d'aliénés  de  Burgholyll    près  de  Zu- 
rich, répond  à  la  même  question  en 
deux  mots  et  sans  hésitation  : 

Zurich,  21  octobre  1907. 
Monsieur, 

Deux  mots  seulement,  ft  la  hftte. 

Toute  boisson  alcollque  est  un 
poison:  donc  toute  absinthe,  même  la 
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plus  pure,  en  est  an.  n  ny  a  pas 
d'absinthe  eaine,  c'est  une  Immense 
bourde.  L'absinthe  contient  du  res- 
te, outre  l'alcool,  un  autre  élément 
vénéneux,  qui  est  l'absinthe  elle- 
niême,  et  qui,  d'après  Iles  recherches 
de  Magnan  et  d'autres,  provoque  tout 
particulièrement  des  crises  épUeptl- 
ques. 

Votre  diévouié, 

A.  Forel. 

Pendant  quelques  années  les  ligues 
de  tempérance  travaillent  i  instruire 
le  peuple.  La  science  ne  reste  pas 
Inactive:  la  vérité  s'impose  par  l'ex- 
l>âTi«nce,  par  îles  faite  les  plus  dou- 
loureux. 

En    1905,  en   Belgique,     plus     de 
2.300    médecins  et   pharmaciens   si- 
gnent une  recommandation  de  la  pro- 
hibition de  d'absinthe  en  ces  termes  : 
"  La  liqueur  d'absinthe  est  la  for- 
me sous  laquelle  l'alcool  présente  le 
plue  de  daager.  Son  uBa»e  menaçant 
de  se  répandre  dans  le  pays,  II  y  a 
lieu  de  proscrire  par  une  loi  la  fabri- 
cation,    l'importation  et  île  débit  de 
cette  liqueur  et  de  eee  su'ccédaniés." 
Vers  la  même  époque  le  professeur 
Berthelot.     en    France,     s'exprimait 
ainsi  : 

"  Je  suis    d'accord    avec    tous  les 
physiologistes,  hyRlénistes.  médecins. 
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pour  déclare-  qu«  l'absinthe  eat  un 
PoUon  deetrurteur  de  >)a  aantA  et  de 
l'Intelligence  des  personnes  qui  en 
font  usage.  Plusieurs  EUts  en  ont 
Interdit  la  vente  ou  sont  en  train  de 
le  faire.  Je  pense  qu'il  en  devrait 
être  de  même  de  toute  nation  qui  a 
souci  de  sa  propre  conservation." 


Pi 


"  L'abslnthisme  chronique  se  mani- 
feste d'abord  par  l'excitation  et  une 
bicarré  disposition  ft  se  croire  victl- 
nie.     Puis,  le  buveur  devient  irasci- 
We,  brutal  et  rend  la  vie  dure  ft  sa 
femme  et  &  ses  enfants.     Lhomme, 
même  d'humeur  ordinairement  paisl- 
bae,  devient  méchamt;  11  est  atteint  de 
tremblement  nerveux  et  de  vertige. 
Il  lui  arrive  ensuite  de  perdre  la  mé- 
moire et  de  viTre  dans  un  état  d'au- 
tomatisme, lies  crises  se  rapprochent. 
Il  finit  par  l'asile  d'aliénés,  ou  la  pri- 
son s'il  s  oamimis  un  cmbne."  (Dr  P. 
liomibard  ) 

C'est  bien  le  cas  de  dire  avec  le 
naturaliste  Ftourens  qrul,  dès  1838, 
affirmait  :  "  L'homme  qui  boit  dé 
l'eau-de-vie  ne  meurt  pas,  mais  II  se 
tue".  Qu'on  me  permette  de  com- 
pléter ou  de  rectifier  Ja  définition 
déjà  donnée  de  l'aJcool:  l'absinthe, 
c'est  de  l'épUepsIe,  de  l'hébétude  et 
de  la  folle  en  bouteille. 
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.  .Ii'abrtnthtamo  eat  pire  qa«  J'alooo- 
llsme. 

L'abus  de  l'absinthe  conduit  fré- 
quemment ft  des  paralysies  qu'on  a 
nommées  abalnthiques.  C'est  un  type 
auquel  se  rattachent  les  paralysies 
produites  par  l'abus  des  liquides  si- 
milaires, telles  que  les  liqueurs  A  es- 
sences de  menthe,  d'anis,  de  corian- 
dre, etc.,  etc.,  anlsette  et  eau  de  -mfl- 

ilsse  d«a  Oarmea 

• .  .La  forme  aiguë,  rare  mais  certall 
ne,  qui  simule  &  s'y  méprendre,  la 
paralysie  rapide  ascendante,  connue 
»»us  le  nom  de  paralysie  de  Undry 
emporte  rapidement  le  patient. 

La  forme  chronique,  à  évolution 
lente,  est  seule  modifiable  et  curable. 
Mais  11  faut  un  temps  long  et  aussi 
ce  qui  est  plus  difficile,  le  concours 
ûe  la  bonne  volonté  de  son  malada. 

Cette  déchéance  mène  i.  la  démen- 
oo.  à  la  fureiur,  4  la  iphUale.  Le  plus 
grevé  est  que  les  enfants  des  absln- 
thlBtee.  soot  prédisposés  a  la  dlmlnu- 
t  on  cérébrale,  a  la  folle,  a  l'épllep- 
sle,  a  l'Idlotle  et  a  toutes  les  formes 
ae  la  décadence  corporelile  et  mentale 
Ce  sont  les  descendants  des  abslnthls^ 
tes  qui  peuplent  les  asiles  d'aliénés 
C  est  l'abslnthlsme  qui  signe  l'extînc.i 
"on  des  races  les  plus  fortes.     Vuu 
la  Ilqnenr  verte  on  Ixrit  sa  fin  et  la 
fin  de  sa  race.  Avis  il  toua  ceux  qui 
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tiennent  à  l'honneur  de  leur  nom,  à 
la  coneervatlon  de  leur  lignée  et  aux 
mariages  Intelligents  et  sains  de 
leurs  enfants. 

Que  faire  pour  arrêter  ce  flot  en- 
vahissant des  buveurs  de  breuvages 
à  «Menées  ?  M  y  a  à  Inspirer  aux  en- 
fants rihorreuT  des  alcools  et  de 
tous  Jes  apéritifs.  La  sévérité.  Ha 
continuité  de  cette  consigne,  la  réfor- 
me des  moeurs,  l'éducation  sont  les 
meilleurs  moyens  &  employer.  Il  est 
grand  tempe  qu'on  s'y  mette  !  "  (Dr 
Flsch*). 

'Ce  danger  de     l'abslnthlsme     qui 
nous  menace  déjà  nous  vIendM  de  la 
France.     C'est  actuellement  le  pays 
où   l'on    fabrique   le   plus  ce   dange- 
reux poison.     En  France,  grâce  aux 
bouilleurs  de  cru  et  fabricants  d'al- 
cools de  toutes  sortes  qui  savent  ti- 
rer partie  de  tous  les  Jns  sacrés  et  de 
toutes  les  plantes,  il  se  fabrique  par 
an  piluB  d'aibsto.tihe  ,q,ue  a'em  a>rodijit 
le  Teste  de  riunivere.  H  va  aaims  dire 
s'iil  s'en  fait,  sur  place,  un  débit  con- 
sidérable.    On  boit,  en  France,  par 
an,   30,000      hectolitres      dabelnthe, 
soit  environ  140,000  gallons.  (1907) 
"  C'est  vrai  qu'il  y  a  quelques  buvettes 
dans  ce  cher  paya  de  nos  aïeux:  la  ba- 
gatetUe,  en   1907,  de  521,000,  ce  qui 
fait  pour  38  millions  et  demi  d'habi- 
tants,   n  débit  pour  72  habitanU;  un 
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débit  par  1 7e  malion  !  Ce  ii««t  donc 
va*  l'occasion  qui  manque.  Auaal 
l'auteur  que  J,ti  cité  constate-t-II 
avec  stupeur  que  la  France  a  un  bud- 
get de  dépenteg  alcooliques  qui  atteint 
Itt  petite  somme  de  1,300,000.000 
fiaiic»,  uue  mlsdre  de  1260,000,000 
Après  cela  si  ila  France  se  dfipeuple 
il  n'y  a  guère  k  s'étonner. 

U  Belgique  n'est  pas  mieux  parta- 
gée BOUS  ce  rapport.  Je  signale  cet 
état  de  chose  Ici,  parce  que  Je  ne 
traiterai  pas  aut)rean«nit  le  danger  so- 
<-taI  de  l'al«ooJiame.  Vo'oi  œ  <jue  dit 
de  la  Belgique  Ile  iDr  de  Vaucloroy, 
dans  un  discours  prononoé  le  7  luiin 
1910,  là  Anvers  : 

"  Le  nombre  des  cabarets  existants 
en  Belgique,  en  1909,  s'élève  & 
211,617  dont  99,050  ne  déblUnt  que 
dies  boissons  ifp-meintéee  et  112  567 
débi*anit  à  la  fois  des  iboisaons  'fer- 
menitiées  et  des  iborissona  diatilléee 
iCa  moyenne  est  de  1  d4b.it  par  34 
habitants.  Aucun  ,pays  du  monde  ne 
■possède  une  moyenne  aussi  61iev*e." 
Heureux  pays  ! 

D'après  une  statistique  un  peu  an- 
cienne puisqu'elle  date  de  1897.  il  y 
avait  au  Canada  une  buvette  par  250 
habitants  ?  Cette  constation  est  Im- 
portante, le  nombre  des  débits  auir- 
mente-t-n  nrt  est-il  en  baisse?  car 
c'est  un  fait  constaté  partout:  l'alcoo- 
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Iltme  «UKmflnte  av«c  le  nombre  dM 
buvette».  Ce.t  en  con.uuint  ce  tait 
Jad  1.    que  M.  Paul    de    Catiagnao 

«crlrit  dam  le  Journal  "  L'Autorité  ", 
IB  octobre  1897.  «on  virulent  arti- 
cle "  L'empnldonnement  du  peuple  " 
noua  clton.  ce  paMace  qui  est  tou- 
Jo  '.ra  d'actualité  : 

"  Comment  voulez-voug  qu'une 
race  pulaie  résMer  ft  toua  cea  robl- 
neta  qui  lui  veraont  le  poiaon:  l'alcool 
à  l'homme,  le  vin  falalflé  ft  lia  femme, 
le  lait  (été  A  l'enfant  ! 

"Ppndant   ce     tempe-là,    pendant 
qu.   'e  peuple  boit,  gouffre  et  meurf 
per..lr.ût  que  aont  Urlea  les  aourcea 
même  de  la  vitalité  humaine,  le  gou- 
vernement, Inaenslble  à  l'agonie  de 
aa  patrie,  continue  a  faire  aee  budgeta 
«n  propageant  les  polaona  que  vomla- 
«ent  ft  Jeta  conUnua.  lea  boncbea  d'é- 
goût  qu'on  nomme  ilea  cabareta    et 
qu'on  n'aura  Jamala     le  courage  de 
surveiller,  de  Jlmlter  et  de  fermer." 
Jo  note  pour  ma  Justification  d'a- 
voir osé  écrire  ces     études  pour  les 
dames  que  l'action  dea  pouvoirs  pu- 
blics fut  nulle  ou  à  peu  près,  pen- 
dant 20  ana  en  BaJglque,  et  que  l'ad- 
-mlrable    "Ligue    patriotique    contre 
1  alcoolisme  "  dont  de  vaillant  Dr  de 
Vaudleroy  est  secrétaire  général,  en 
vint  à  rechercher  un  moyen  plus  effi- 
cace d'action.     Alors     on  aongea  A 
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t.rvl„t  avec  .uccô..  M.  J.  «TrSu  r, 
Sénéra,  remarque:  "  Il  ne  ,««?»„ 
de  dire  aux  Jeune,  gen.:- Ne  praJ" 
Pa.  d-alcool."  Il  faut  leur  expliqua 
Ie.dangerBde.IaIcooI,  aupoln?dé 
wl    H ',"''"•  "•  '•J''d'vldu.  de.  In- 

a  f„'!..^fJ'  """""  «'  ''"'  J-'^-'r  <«« 
•  »oclét«."     Alor.  on  lntôre..a  le. 

femmeg  &  la  lutte. 

»ayé  de  faire  pour  le  bônénoe  de.  en- 
:Zr     "'""'     '"-"ant  à  ,e„™ 

Les  fruits  de  cet  enselgnenint  diri- 
gé contre  rahslntàe,  dénoncée  *veo 

vigueur  par  toua  , le.  médecin,  ameai 
en  Belgique  ce  premier  triomphe 
c»„tre  l'hydre  d«  irivragnenl«.  et  l'ab- 
stothe  pra^orit*.  c'ert  toujo,^.  une 
d«3  tftte.  et  la  plu,  d«n«ereu«,  dV 
Uabtue.  Cet  exemple  dons*  par  1. 
Bé  glque  a  «té  Buirl  par  la  Confédé- 
ration Sutese,  où  .lee  Uguw  antlal- 
«wnques  do  tem,me«  ont  mené  avec 
vigueur  la  oam,pa«n«.  Les  catholique. 
«i^Mes  amient  au  KatoIlk«nta«  de 
FVlbouTg  ivoté  cette  réaahitlon  • 

lo  Considérant  que  d'aprè.  la  d«- 
«laratlon  de  2,500  médecine  et  phar- 
macl^ens  belges  "  la  aiqueur  d'absin- 
the est  la  forme  sou.  laquelle  l'al- 
coo!      présente   le   ping   de   danger». 
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puiiqu'elle  Mt  un  double  poliou  par 
l'alcool  qu'elle  contient  et  par  lei  ei- 
•enoeg  dont  aile  eet  compoaée. 

2o  Coneldéraint  qu'elle  fait  de 
rhomnie  un  awwMln  féroce,  de  la 
femme  une  martyre,  et  de  l'enfant  un 
dégénéré. 

3o  Con»ldéran(  nuelle  ruine  lei 
forces  rellgleuae»,  morales,  Intellec- 
tuellles  et  phjalques  de  l'inillvldu.  dé- 
sorganise la  famille,  constitue  un 
danger  permanent  pour  le  public  et 
memace  notre  patrie,  l^  Congrès  des 
cathojlquee  snisses  prend  la  résolu- 
tion de  soutenir,  de  toutes  ses  forces. 
l'Initiative  contre  l'absinthe." 

Conformément  à  cetti.'  décision,  les 
évêques  suisees  et  l'assoclatloM  catho- 
lique populaire,  ont  lancé  un  vigou- 
reux appel  pour  appuyer  llnltlatlve 
fédérale. 

Déjà  les  cantons  de  Vaud  et  de  Ge- 
nève avalent  pria  'l'initiative  d'inter- 
dire l'absinthe.     Une  pétition  recou- 
verte de  plus  de  167, S  H  signatures  a 
porté  la  question  devant  tout  le  peu- 
ple suisse  qui  a,  le  .S  Juillet  1908.  ra- 
tifié par  240,849  oui  contre   14.'i,43l 
non   l'interdiction  de  la  veiute  de  l'ab- 
■slnthe  ou  de  toi-tea  boissons  contre- 
'aitea.     sur  tout     le  territoire  de  la 
Confédération.      La   loj   que   le   réfé- 
rendum populaire  maintint  avait  été 
voMe  au  Ckœsell  National,  le  7  avril 
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19l>»,  par  83  voix  contre  52.     Ce  qui 
««•t  fait  ailleurs  peut  le  faire  chei 
nou.  et  rontro  labslnthe  et  contre  la 
buvette,  mal.  à  une  condition,  c'eet 
nu  on  lache  le  danger,  quon  ait  une 
conviction  et      -uher.  ceux  qui  lont  In- 
vesti»  dun    mandat     public,-- qu'on 
sache  rec  hercher  dabord  l'Intérêt  gé- 
néral  avant  sa  satisfaction  personnel- 
le.    Il  est  souverainement  odieux  le 
législateur  qui  peut  faire  une  répon- 
»e  comme  celle  que  jal  entendu,  un 
jour,  ft  Ottawa,  alors  qu  on  y  discu- 
tait <es  clauses  du  traité  de  commer- 
ce avec  la  France.     Trois  ou  quatre 
députés  et   un  Journa/Ilste  causaient 
Quelqu'un   demanda  :      "  Est-ce   que 
dans  ce  traité  il  y  a  une  clause  qui 
-interdit     l'Importation     de     a'ab«ln- 
the?-... 

—Le  député  X  alors  de  dire  avec 
un  ton  suffisant  r  "  Sapristi,  1!  n'en 
faut  pas.  on  ne  pourrait  plus  en  boire 
nous  autres  !  "  Connaissait-il  un 
seuil  article  de  ce  traité  qu'il  a  voté 
comme  tout  le  reste,  de  confiance 
après  avoir  fumé  sa  pipe  et  bu  son 
petit  coup  7  Savalt-ll  ce  que  c'est 
•me  l'absinthe?  Certes  pas  autre- 
ment que  pour  y  avoir  cherclié  apr6s 
"  l'Ivresse  "  du  tabac  canadien,  après 
"  l'Ivresse  "  de  quelques  Oectures  de 
romans  légers— pour  ne  rien  dire  de 
plus,— l'Ivresse    stupéfiante    qui    r* 
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l>o»ê  iluie  te  «0011110611  dopml  dans  ua 
Itt,  du  lommell  incommode  dormi  sur 
un  «lège  de  députô.     Ce  sont  ces  en- 
dormis des  hautes  sphères  qu'M  faut 
rCvelUer  ft  temps.    Eh  bien  !  que  les 
JUèree  «nreElamt  M'atelllgence  d«  leur» 
enfants.  M  y  en  aura  plus  tard  qui 
seront  appelés  &   occuper  des  posi- 
tions de  responsables  dans  la  société- 
qu'eMes  évelHent     a'intelllgence  des 
enfants  sur  ce  péril,  sur  ce  danger  ; 
qu'elles  leur     fassent    concevoir  un 
profond  mépris    pour    l'Ivrognerie  ; 
qu'efll^s  aeiT  Inspirent  une  Invincible 
horreur  pour  le    poison  sous  toutes 
«es  «ormes  :  oel*  «Iles  le  peuvent  «t 
«Ues  le  doivent. 

lAu  sujet  du  v<rte    papulalre    de* 
Cantons  eulssee,  un  puiNlidate  ifailsalt , 
les  remarques  suivantes  : 

"  SI  la  défense     de  ll'abslnthe  est 
une  belte  victoire  i.  enregistrer  pour 
1  honneur  du  peuple  suisse,  a'élément 
combatif  de  l'alcool     par  exceWence 
reste  toujours  la  femme  et  sortont  U 
mH*  de  famille.    Quelle  se  fasse  un 
devoir  de  ne  Jamais  donner  ft  ses  en- 
fants des  boissons  alcodllsées;  qu'elle 
rende  le  foyer  agréable  a  son  mari 
qu'elle  empêche  ses  filles  d'épouser 
des  alcoolique».    Le  mal  doit  être  at- 
taqué par  la  racine. 

Parents     chrétiens,     vouJlons-nous 
avoir    une  race    forte,     une  famiUe 
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wU«.  une  patrie  fl«r«  de  lee  «njeta, 
«eTone  nouA-memes  notre  descendan- 
ce, qu'eUe  croiaee  comme  un  arbre 
vigoureux,  afllmenté  par  U  sÔTe  de  la 
tempérance  et  de  Oa  religion."  m 
nous  disons.  Amen. 

Qu'on  soit  bien  convaincu  que  le 
meinieur  apéritif,  c'est  la  tempérance 
et  le  travail.  Et  que  les  vrais  diges- 
tifs sont  la  sobriété,  l'exercice  et  le 
grand  air.  Qu'on  sache  queOs  sont 
les  maux  des  buveurs  d'alcool  ou 
des  bunrears  d'abelntJie,  qui  reinon- 
oent,  pour  la  «atlsfacition  «gotate  et 
malsalae,  aux  Mené  les  plua  pré- 
cieux, à  leur  paît  de  Paradis  môme, 
pour  Oa  Joie  de  se  créer,  suivant  le 
mot  de  Baudelaire  "  des  paradis  ar- 
tificiels ". 

Us  Bomt  slnguaièrement  peu  envia- 
bles les  paradis  artiflcleU  des  buveurs 
d'absinthe.     Qu'on  en  Juge  par  cette 
page  que  J'emprunte  au  Dr  Legraln 
si  souvent  dté.     Cet  auteur  de  la 
plus  haute  compétence,  est  lé  méde- 
cin en  chef  des  asiles  d'aliénés  de  la 
Seine.     Ses  observations  et  ses  tra- 
vaux sont  du  plus  grand  poids.    Vold 
ce  qu'U  dit  des  buveurs  d'absinthe  : 
"  L'histoire  des  buveurs  d'absinthe 
est  oedle  d«  l'ftpllfajitilquo.     si   tous 
n'en  arrivent  paj  ft  l'attaque  convufl- 
slve  complète,  tous  sont  victimes  des 
accidents      vertigineux,     s'accompa- 
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Knant  parfota  d'une  perte  de  connaii- 
Mnoe  complète.  (C'est  bien  1&  ce  que 
I  ivronie  déaire  et  ,reut  pour  chauer 
tous  ses  maux  par  l'oubli.) 

Combien  d'abalnthlques  «e  croient 
Indemnes,  qui,  s'ils  regardent  de 
près,  éprouvent  fréquemment  des 
étourdlssements,  des  tournoiements 
de  tête,  signes  précurseurs  du  vertige 
complet,  qui,  llul-meme,  amène  tOt  ou 
tard  l'épUepsle. 

1]  est  bon  de  rappeler  que  si  le 
père  n'est  pas  atteint,  ses  enfants  n  y 
échappent  guère." 

Voici  ce  qui  confirme  la  thèse  du 
savant  allénlste.  La  citation  est  du 
célèbre  M.  L.  Frank,  conférence  "  La 
femme  et  l'ailcooll  ". 

"  Les  travaux  et  les  recherches  dea 
savants  contemporains  ont  démontré 
1  hérédité  de  l'ailcoollsme.  Les  statis- 
tiques du  Dr  Morel,  le  céflèbre  allé- 
nlste français,  permettent  d'établir 
comme  suit,  au  point  de  vue  de  l'hé- 
rédité, les  descendances  probables 
des  alcooliques  : 

"  Première  génération:  alcollsme 
se  traduisant  dans  9a  seconde  généra- 
tion soit  par  la  manie,  soit  par  la 
paralysie  générale;  dans  la  troisième 
génération  par  de  suicide.  l'épUepsle 
l'homicide.  Ha  criminalité,  et  enfln 
dans  la  quatrième  génération  par 
1  Idiotie,  la    stupidité,  la    déchéance 
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complète  et  l'extlnotlon  de  la  race. 
En  ce  qui  concerne  les  alcooaiques 
progreBSifa,  la  famille  ne  dipasie  paa 
la  troisième  génération.  Leg  consé- 
quences de  l'alcoolisme  chronique 
sont  vraiment  effrayantes,  surtout  au 
point  de  vue  cérébral." — Dr  De 
Boeck. 

D'après  Lunler,  on  peut  évaluer  à 
pllua  de  50%  le  nombre  des  insuffl- 
santo  moraux  et  intellectuels  dont  les 
parents    sont    a.lconllques.     Les  en- 
fants de  l'Ivrogne  sont  des  dégénérés 
arrêtés  dans  leur  développement,  ofl 
chez  qui  la  cause  la  pilus  futile  suffit 
&  déterminer  un  arrêt  de  développe- 
ment cérébral.    Les  uns.  Imbéciles  ou 
idiotB,  apportent  en  naissant  le  germe 
d'une  dégénérescence  complète;  il  en 
est  de  mieux  partagés  qui  ne  s'arrê- 
tent dans   leur   développement   qu'à 
un  certain  Age;  d'autres  se  caraoté- 
risent  par  des     troubles     divers:  ce 
sont  des  manlaquee,  des  dépressifs, 
des  individus  atteints  de  sénilité  pré- 
coce; d'autres  enfin  héritent  de  leurs 
parents,  la  dlpsomanie,  où  l'alcoolis- 
me impulsif,  se  manifestant  par  une 
prédisposition  intense   et  irrésistible 
à  abuser  des  liqueurs  fortes.     Cette 
dernière    classe    de  dégénérés  com- 
prend ceux  que  Lasègue  a  si  bien  ap- 
pelés "  les  alcoolisables  ". 
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■n  dtbon  d«  ew  dfaordrwi  n«tt«- 

t^l  1"""  "•  '•  ««..tltuSTn  oVrt 
«•rai*.  Il'«floooll,me  vj.nt  donn.r  I'm- 

morale.  «  .nteUectuelle.  Sont  î^,." 

S^^r/*"  ""'■'**  "*  ««""Prendre  en  de- 
hora  de»  condition,  d'hôrôdlte  :  11». 
décUIon,  la  pare«e.  le  vagabondage 
nrapo«,ibilité  de  .e  fl^T  ,„eT,ue 
part,  les  appétences  «brleuws,  vto«. 
rlenne.  et  autres  en  sont  le.  carac- 
tères prlnclpaur 

1  alcool  "—conrérence. 

Le  br  W.  H.  RUez  ..j.gi  ^„ 
un  trè.  grand  nombre  de  cas  de  pa- 
ralysie (Usez  Wle)  can.ee  par  lal- 
cool  chez  ceux  qui  ne  sôuient  ja- 

r!'/    ."*.'•  ^'•"'°"°*  ■>'•  P"  b- 
aoln  de  s  enivrer  pour  détruire  et  dé- 

néfaste  faire  son  oeuvre  de  mort" 

Un  seul  principe,  une  seule  analo- 
f  f  embrassent  tout  le  traité  de.  ef- 
fets de  l'acooH  sur  le  cerveau.  • 
"L'aloooUque  eM  fioOme  de  1>  M 

de  corps.- —Dr  iMagnan. 

"Les  symptômes  de  l'alcooltome  et 
d.u  "viefl  âge-  sont  tout  à  fait  sem- 
bIables."--A.   A.   Hamilton. 

—The  Neurotlc  Indication»  „f 
Pr*<enilMty.— Cf.  Cutten,  .p.  M. 
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•i  tomt  MCI  Mt  Tnti  d.  l'tfoooll^ 
«•  W  téntrm.  à  plu.  fort.  r«Uon 
•^  ««PPllqu.  à  rabrtnthtem»,  pnl»- 
OM  <J.  tou.  l«.  alcool.,  r«b.tatli.  Mt 
I»  Plui  dangereui.  i.  ping  manvali 

Qn  on  veulMe  bien  m  .ouvenlr  de 
U  2ème  conclusion  admlM  par  le  Dr 
B«rtlllon  que  noua  avon.  cité  • 

««î-Me  engendrer  directement  et 
d  une  façon  ft  peu  prég  fatale  r«pi- 
lepgie  chez  le*  enfanta." 

•  Maig  ce  a-Mt  pa.  tout,  ajoute  le 
Or  I^graln.     Le  buveur    d'absinthe 
perd,  soug  1 -Influence  du  vertige,  non 
genlement  la  direction  de  lui-même 
maig  te  congclence  de  lui-même.  Ave<J 
une  eoudalneté  inouïe,  le  délire  gur- 
«it    l'hajauclnatloo  effrayante  guide 
main,  et  1«  crime  g'accomplit  avec 
■-  Muvagerie  dont  ae  malheurr— 
peut  même  pag  rougir,  car  II  s'en- 
dormira calme  tout  à  l'heure,  et  i  M>n 
rtveti  «  n'aura  plug  le  pouvoir  de 
rendre  compte  d'un  acte  qu'il  pourra 
gincerement  nier,  car  il  l'aura  accom- 
pli Sang  un  cauchemar  oublié." 

C'est  bien  Q'incongolence  fruit 
d'une  longue  habitude  de  l'Ivrognerie 
que  irignalatt  déjft  8t  Jean  ChrygostO- 
«M  quand  11  dtoatt  d«  Uvreese.  "elle 
répand  une  profonde  obscurité  sur 
lame,  elle  «te  l'usage  même  de  la 


—  iU6  — 

ralaon  et  obaourclt  1«  regard  péné 
itnmt  <1«  l'ImtelUgisiice." 

Bt  n'e«t-ce  pas  le  cas  de  ae  aou- 
veulr  de  cette  parole  du  Dr  Pichon  : 
"  Dana  le  coin  de  tout  cerveau  dort 
la  folle,  le  tout  eit  de  ne  pas  la 
râveUler  ?  " 

81  ipar  l'ial«ool  on  endort  'la  raison, 
tf  on  '*uie"  la  comigctence,  la  y  a  toute 
cbance  par  Ift  mSme  de  réveiller  la 
bête  et  de  débrider  ses  Instincts  crl- 
mlinols.  L'atMrtDthe  est  U  grande 
pourvoyeuse  des  bagnes  et  des  asiles 
ton  certains  pays;  en  attendant  sa 
venue  il  faut  dire  que  le  whisky  ao- 
««mpllt  «asez  bteo,  trop  Weii  iméme, 
cette  tAohe  en  notre  piye.  ji  faut 
taine  en  sorte  de  lui  loomaerver  ce 
imomopole  "lionoraible"  en  nous  ef- 
Soirgant  d'en  restreindre  de  plus  en 
I*i«  ilcB  effeits  pour  le  bonheur  de 
nos  ifanntlltes  et  la  PToett>érlté  d«  notre 
pays. 


— Le  buveur  est  mauvais  flls.  mau- 
^  vala  époux,  mauvais  p$re. 


— L'homme  aul  «'abandonne  à  l'I- 
vrognerie, «'avilit  et  abdique  sa  dl- 
Knltê.  Il  n'a  plus  même  pour  ee  gui- 
der rinatinct  inné,  qui  conduit  lanl- 
«n*'      Il  est  su  deaaou8  de  la  brute. 
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lA  l'VTTB.— DEVOIR  BT  RB8PON. 
SABIIiIig! 

"  Vivre  et  laisier  Tivr»  !  ■•  On  volt 
Quelquefois  ces  mot.  qui  m  déUcbent 
comme  une  maxime  sur  le  eaneva* 
où  lee  a  brod«a  d'une  main  habile, 
nne  Jeune  pensionnaire  et  qu'elle  a 
«nependu  dana  un  cadre  Joli  «u-de«aa 
de  la  porte  du  salon.   Bet-oe  un  aver- 
tissement  discret  aux     censeurs  qol 
voudraient  voir  la  Jeunesse  moine  lé- 
ï8re    et    moins    frivole  T    Pourquoi 
aussi  se  trouve-t-11  toujours  des  nn. 
pour  rappeler,    quand    la    Jeune*» 
Joreuee  n'aspire  qu'au  plairtr.  iqu'll 
y  a,  à  tout  Age,  des  devoirs  graves  et 
des    responsabilités   d'où    dépendent 
les  bonheurs  de  demain  î    Demain  » 
Mais  laissez  donc  rillusion  aux  âmes 
de  vingt  ans  et  ne     venei  donc  pas 
nous  chanter    la  chanson  triste  des 
poites  désespérés  : 

t7n  Jour  de  fête 
Un  Jour  de  deuU 
La  vie  est  faite 
En  un  cita  d'o«ll. 
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Ui  vie  Mt  brève 
Un  peu  d'amour 
iJu  peu  de  rave 
El  puta...  bonjour  I 

L*  rie  eat  vaine 
Va  peu  d'eapoir 
Du  peu  de  haine 
Et  pula. . .    bonsoir  ! 

"  Voua  «eriei  bien  capable  même 
de  noua  rappeler  rinutlllté  atérlle  et 
la  (uUe  Implacable  de  nos  Hluslona 
folles,  en  appliquant  ft  nos  revea  de 
bonheur  humain  la  sentence  de  l'E- 
criture:   "sicnt  nubes,   quaal  navee, 
velut  ombra  ",  en  noua  disant  qu'Ms 
paasent  comme  le  nuage  qui  se  dissi- 
pe, comme  le  navire  qui  fuit,  comme 
l'ombre     qui     dUparalt.     Vie  vaine, 
Inutile  et  frivole,  où  le  devoir  est  sa- 
crlflé  au  plaisir,  où  le  rêve  et  l'exal- 
taUon  de  l'imagloatlon  tiennent  lieu 
de  raison,  où  la  poursuite  de  la  JouU- 
sance  sous    toutes    ses    formes    les 
moins  nobles  tient     lieu  d'idéal 
cette   vle-lft    ceitee,   c'est  la   mort! 
car  elle  ne  produit  rien.     Kt  la  mort 
-n'est-ce   pas    "l'ImmobUité    stérile". 
"  O  Jeunesse,  fleur  de  l'ftge,  et  péril 
de  l'esprit  ",  s'écriait  jadis  8t  Augus- 
tin.   De  nos  jours  no  nous  est-il  plus 
permis  de  gémir  sur  un  état  d'âme 
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qui  «nvahit     certaiM  foyeri  pour  y 
dénaturer  le  mm  de  la  vie,  en  JeUnt 
dam  tor»  lea  eaprita  la  bantlie  de  la 
ba»atell«.  la  flévre  du  luxe,  u  vaol- 
te  qui  font,  malgré  aol,  revenir  à  la 
mémoire  le  mot  il  cruel  de  Shakes- 
peare: FrtvoUt«  ton  nom  est  femme  ! 
Le  devoir  !      Lea  respon«abilltév  ! 
L'obligation  de     préparer   le  lende- 
main !      L'Impérieuse     nécessité     de 
prévoir  l'avenir  !  Voilà  des  sujets  qui 
n'ont  pas  1  heur  de  plaire  à  ces  es- 
prit» légers  que  satisfait  le  moment 
PTésemt  die  plaisir  frivole  et   facile. 
Aussi  dans  le  choix  d'un  époux  que 
d'inconaidération,  q-e  d'aveuglement 
et  par  suite  que  de  déceptions  cruel- 
les, que  de  déchirements  d'ftmes,  que 
de  vies  brisées  !    J'aurai  en  ce«  quar- 
tier» peu  de  lectrice»  et  cependant  Je 
ne  crois  pas  que  ce  soit  une  oeuvre 
inutUe   que  de   rappeler  aux   Dames 
qu'elles  ont  &  s'Intéresser  ft  un  des 
plus  grand»  proMèmes  sociaux  de  nos 
Jours  :    l'alcoolisme;    qu'elles   ont   & 
étudier  quel  est  pour  eHiles  le  moyeu 
de  lutter,  indiv'duellement  et  collec- 
tivement,  contre  ce   pérH   dont  elles 
sont  si  souvent  les  premières  victi- 
mes; quels  sont  les  moyens  dont  elles 
peuvent     disposer     pour     écarter  Ile 
fléau  de  ,l«ur  foyer  ;  ■quelles  sont  lea 
responsabilités  qui  sont  bien  les  leurs 
Tla-ft-vi»  de  leurs  enfants;  comment 
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•lin  iMUTMt  IM  préMrT«r.  «t  mlm* 
ooinm«nt  «IIm  peuvent  lutrlr  laur 
mairt.  Du.  u  itttte  prêtent*  •!  août 
M  pouroot  pas  tout,  toui  nous  pou- 
vons faire  quelque  chose.  Le  moine 
que  nous  pulasiona  IndlvldueUemont 
0  est  de  nous  prAserver  du  danser 

Dans  la  iiutte  en  effet  II  r  a  ces 
deux  phatcs:  se  défendre  et  atUquer 
Quel  que  soit  le  danger  qui  le  me- 
ntce,  le  devoir  de  tout  homme  pru- 
dent eet  de  le  bien  connaître  et  lors- 
qu-U  le  connaît  o'eat  e  prendre  le 
moyeà  le  plus  sftr  de  s'en  pr««»rver. 
91  ce  daiismr  ne  menace  pas  seule- 
ment un  Individu,  s'il  menace  la  fa- 
mWIe  et  la  société,  loWUatlon  de  /le 
conjurer  devient  plus  Impérieuse  en- 
core et  nécessite  l'emploi  non  pas 
d'un  bon  moyen  quelconque  mais  du 
plus  sûr,  du  plus  efflcaee. 

On   pourrait  appliquer  ces   princi- 
pes aux  "  responsables  "  de  nos  pou- 
voirs puWlce— qui  agissent  souvent 
comme  s'ils    étalent    des  Irresponsa- 
bles,—parce  qu'ils  sont  qes  gardiens 
de  l'ordre,  de  Ha  paix,  de  la  sécurité 
et  de  la  moralité  ^pubHque».  Je  n'In- 
sisterai pas  ici  sur  Des  obligations  de 
nos    gouvernanlts.     Ce    ne  sont   .pas 
les  préjugés,  ni  l'Ignorance  seulement 
qui  les  empêchent  d'agir  suivant  la 
dictée  de  leur  conscience,  de  la  rai- 
son et  de  la  Jol.    Dans  le  rleux  mon- 
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<!•  eomni*  ,„  Caoâd»  li  1m  œa^ 
ohMd.  d'alcool,  éplelon  ou  Mbai«. 
tier.    trouvant  ■!     f.cll,  proUcWon 

I  Eut  louffre  d.  cette  ptaJ.  hldêut. 

?!!,!,'  r"'^"*  ""•  dénonçait  J.dli 
U>rd  RoMberry  :  •■  si  l'BUt  n«  m 
MU  pa«  de  devenir  maître  du  trafic 
de.  dlqueur.,  le  trafic  de«  llqueurt 
deviendra  mattra  de  l'BUt  "    La  ur 

tiîilt*-'?  ^"  "*  '"*  «»•  ••hô- 
telier «^  devenu  "le  grand  «lec- 
teur «t  l'argent  d«e  'ibr««aeum"  le 
nert  dei  éleottone. 

II  y  a  en  outre  la  queetlon  du  bud- 

AuMl  l'a-t-on  remarqué  avec  r*j- 
•on^ri  l'BUt  ne  m  hftu  pa.  de  faire 
ce«Mr  lee  excès  de  tout  genre  et  de 
restreindre  ce  commerce  dangereux 
oest  parce  que  l'alcoolisme  touche  à 
d*  groa  lnt«r6ta  qui  se  défendent  avec 
1  énergie     de  la  lutte    cour    U  vie. 

(1)  Un  petit  argument,  mesdauee 
qui  vous  servira  à  obtenir  de  nos  mi- 
nistres pour  noe  oeuvre»  de  charité- 
hôpitaux,  refuges  de  vieillard»  d'in- 
curables,  d'épMeptlque»,  etc.,'qael- 
ques-une»  de  ce»  piastres  qui  rentrent 
au  budget  par  millier»  comme  droit 
d  accise  sur  les  alcools,  source»  t 
ces  misères  que  seule  la  charité  indi- 
vldueUe  secourt  en  notre  province 
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Kn  outre,  il  procure,  en  apparence, 
d'importantes  ressources  ft  l'Etat 
(environ  $1, 000,000  par  mois  de  re- 
venu au  Dominion),  au^juel,  en  réali- 
té, II  les  veod  très  cher  par  l'appau- 
vrissement géin*raJ  du  paya,  et  par  la 
diminution  de  ses  forces  productives, 
mais  qui  peut  les  croire  nécessaires 
&  l'aUment  immédiat  de  son  budget." 
Li'alcoodisme  de  oe  chef  eit  un  mal 
social.  Que  pouvons-nous  contre  lui  ? 
Je  voudrais  insister  sur  l'action  indi- 
viduelle des  Dames  dans  la  lutte  an- 
tialcoolique présente,  en  oet  article. 
Nous  traiterons  de  l'action  collective 
dans  Ile  suivant. 

Tout  d'abord  si  J'ai  insisté  sur  la 
nécessité  urgente  de  se  faire  sur  oe 
auUet  des  boiastonls  une  conivilotloin 
éclairée,  c'est  que  sans  conTiction  11 
n'y  a  pas  4'aiction  étficace.  M  ne 
suffit  pas  de  voulodr  proscrire  Je  dan- 
ger de  l'alcooliame  en  général  ou  sous 
une  de  ses  formes  et  de  se  Jeter  dana 
les  braa  de  'la  mort  en  conservant  des 
coutumes  et  des  usages  absolument 
dangereux.  II  ne  suffit  pas  de  se 
dire:  j'éviterai  les  mauvaises  bois- 
sons de  coimim«inoe,6t  Jamais  une  hou- 
teilie  d  absinthe,  de  cognac,  de  bran- 
ry,  n'entrera  dans  ma  maison,  si  on 
fabrique  soi-même  des  liqueurs' alcoo- 
lisées et  si  on  en  use  et  on  en  abuse 
à.  tel  point  que  le  péril  reste  le  môme. 
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Pe  tOM  les  poison»  l'alcool  est  le  plus 
■insidieux  et  partant  le  plus  dange- 
reux et  sous  la  forme  môme  des  li- 
queurs fabriquées  i.  la  maison.  Il 
exerce  des  ravages  effrayants,  et  le 
pire  c'est  qu'on  ne  s'en  rend  pas 
compte.  Serait-ce  l'éternel  préjugé  ? 
Serait-ce  l'ignorance  ?  Serait-ce  la 
passion  de  boire  ? 

Voici     le  danger  tel  qu'il  m'a  été 
signalé   par   un   médecin,   au   coûts 
d'une  mi     on  de  tempérance.     Dans 
une  des  belles  paroisses  de  la  Beau- 
ce,  le  beau  pays    a^.icoJe  et  tempé- 
rant, en   1900,   un  prédicateur  célè- 
bre avait  établi  la  tempérance  de  la 
croix.      La   presque   totadlté    de*   ci- 
toyens avait  pris  des  engagements  de 
ne  boire    aucun  alcool.     Très  bien  ! 
Mais     des     canadiens     pouvaient-ils 
rompre  tout  d'un  coup  avec  la  coutu- 
me d'offrir  &   "la  visite"  quelque  cho- 
se.    Acheter  de  l'alcool  ?    Non.    Que 
flaire  ?      Les    dames    trouvèrent    un 
moyen  de  concilier  (?)  lies  exigences 
de  la  Tempérance  et  celles  du  "  petit 
coup  ".     On  se  mit  à  fabriquer  des 
vins  et  des  liqueurs.     C'est  si  facile 
et  81  économique.     Raisin,  cassis,  ga- 
delles,  bluets,  dents  de  Mon  (pissen- 
lits)  sans  parler  des  esseoces  ache- 
tées, aromatisant  le  sirop  d'érable  sa- 
turé d'alcool,   fraises  et   frambolaes, 
tQut     fut    utUtaé.     Jus     des     fruits 


l^'^lk 
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•t     aucK,     (ermenitattoB      «t     oou- 
la««,     emibouteniage  :      la     llfl-ueur 
••t    faite.        Qn'eU«      vleUllsge     «n 
«»T«  «t  la  vtolte  peut  veiilp  !     Veut- 
on  eavolr    Juwm'ou    peut    aller  un 
excèi  T  Bîn  1907  on  constatait  par  le 
témoignage  du  marchand  du  village 
que  le  commerce  du  sucre    granule 
employé  pour  la  fabrication,  f  loml- 
'otle,  des  liqueurs  (à  part  .     <   ifec- 
tlon  des  pâtisseries,  on  usr  àans  la 
région  du  sucre  d'érable  pour  tout) 
*t»Jt    pastfé   de     20     bartls,    A    80 
et     100    toarlle    (par    an,     do  1901 
a     1907.     Œjs  qiuantlte     de     aiqueur 
fWbrlqiuiée      dane      «haque      famMIe 
«irait    iSgalement    augmentée     dans 
des    proportions    équivalentes  ;     de 
quelquee     bouteilles     d«      vins      et 
de  llqiueura  ifaihrkjuiéeg  a-mnt  1910,on 
en  était  à  26,  85  et  Jusqu'à  70  gal- 
lons par  an,  en  1906  et  1907.   Vieil- 
les de  deux  ft  trois  aos,  ces  liqueurs 
fermentées,  fortement  sucrées,  com- 
me celles  des  cassis  et  de  la  dent  de 
lion,  arrivent  à  un  haut  degré  d'al- 
cool.   Le  cassis  était  surtout  en  hon- 
neur comme  "  coupe-flévre  ",  liqueur 
antl-fébrlle.     Je  sais  un  brave  hom- 
me de  MontréaJ     qui,  en  visite  Ift, 
après  une  course  &  travers  champ, 
ayant  bu  un  verre  d'U  cassis  merveil- 
leux, vieux  de  deux  ans,  n'ayant  pas 
l'habitude  de    l'alcool,  avait  dfl  se 
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oouohw  TlcUm»     d'un   "petit  Moi- 
««•nt  ".     Remltat  o'ert  qne  oes  bois- 
«on»  ne  coûtant  paa  cher  on  en  usait 
et  on  en  abuealt  en  famUIe.    Cong«- 
<Iu«ioe«,  c'ert  que  ie  médecin  de  Jlen- 
droit  alarmé,  crut  de  «on  devoir  de 
faire  toucher  du  doigt  le  péril  de  l'al- 
coolleme  envahinBant  tons  lea  foyers 
e*  prouvant  «on  envahissement  par  la 
mortalité  dnfantiae,  des  cas  d'épHep- 
sle,  d'éolampsie,  etc.,  etc.     Cn  "ra- 
vage "  comme  dans  nos  foréU,  quand 
paaee  la  tempête  qui  abat  les  tronc» 
puissants  et  brise  les  jeunes  arbres 
ne    lalsM    que    des    ruine».     Con- 
vaincus que  la  lutte  contre  le  fléau 
doit  prendre  une  forme  qui  «'adapte 
au  milieu  A  préserver  et  des  moyens 
d'atteindre  le  plu»  «Qrement  le  but 
désiré,  le  mlsBlonnalre  de  1907  écri- 
vit h  rofflclalité  diocésaine  pour  avoir 
une  ezpOioation  sur  le  sens  &  donner 
aux  mot»  Tlii»  at  Uqneurs,  interdits 
par  le  règlement    de  la  Société  de 
Tempérance.     Voici  la  répmse  qu'il 
.  reçut  : 

Archevêché  de  Québec 

le  12  décembre  1107. 
Révérend  Père, 

Dan»  votre  lettre  du  10  décembre, 
vous  m'expoees  que  les  vins  étant 
daaslflés  parmi  les  bolasomi  enlvran- 
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tes,  il  gurgU  quelques  doute*  à  ce 
■ujet  parmi  lea  intéressés,  et  vous  me 
demandez  ce  qu'il  faut  entendre  par 
Tins  en  me  pomnt  le*  deux  questions 
suivantes  : 

lo  Le  vin  fabriqué  ft  >la  maison, 
avec  du  raisin  et  autrss  fruits,  enire- 
t-il  dans  la  catégorie  dea  boissons 
enivrantes  prohibées  ? 

Bépouds  :  Oui,  certainement. 
2o  Les  vin*  de  fruits  ou  liqueurs 
de  casela,  de  gadélles,  de  bluets,  de 
dent  de  lion  et  autres,  entrent- lU  éga- 
lement dans  la  classe  des  vins  pro- 
hibés T 

Réponse  :  Oui,  également,  car 
tous  ce*  vins  de  frutits  ci-dessus  nom- 
mée .même  lorsqu'on  n'y  met  aucun 
alcool  étranger,  ont  en  eux-mêmes, 
les  prlndpea  de  fermentation  et  de- 
viennent des  vins  plus  ou  moins  alcoo- 
lisés lorsque  la  fermentation  a  eu  lieu. 
Il  faut  aussi  remarquer  que  généra- 
lement 01  y  met  de  l'alcool  étranger 
et  que  ces  vins,  dits  Ilqueum,  sont  & 
base  d'alcool  souvent  très  prononcée. 
.  Tels  sont.  Révérend  Père,  le*  ré- 
ponses que  Je  crois  devnli  >o\>s  fair* 
après  avoir  pris  conseil  d'une  person- 
ne expérimentée  dans  l'analyse  des 
bolMona. 
EtMres,  etc., 

C.  A.    MARDIS,  V.  G., 

Adm. 
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On  1«  comprendra,  ce  fut  une  ré- 
vélation pour  ces  braves  gène.  Mai* 
le  bon  tdns  .leur  fit  envliagei  la  queii- 
tlon  80US  son  véritable  Jour  et  en 
leur  faisant  connaître  la  cause  de 
tant  de  maux,  ileur  fit  prendre  le  par- 
ti de  la  supprimer.  Un  homme  heu- 
reux, ce  JouMft,  ce  fut  le  médecin  • 
le  brave  chrétien  de  nom  et  de  fait 
un  vrai  patriote. 

Peu  Imiparte  ;paT  quel  moyen 
on  «'aloooltoe,  par  J'usage  du 
whisky,  du  gin,  ou  d««  Iliqueuirs  et 
des  vins,  si  Je  résultat  est  le  môme. 
Quiconque  voudra  éviter  le  péril  do» 
d'abord  être  convaincu  que  "  l'alcoo- 
lisme est  l'erapolsonnement  lent  mais 
permanent  de  J'orgaulsme  produit 
par  l'usage  habituel,  quotidien  dune 
quantité  irelatlveiment  ifallWe  d'al- 
cool.   (Glttrtiler4BolBslÔP6). 

Armée  de  cette  conviction,  la  fem- 
me pourra  préserver  son  foyer  du 
danger  de  l'alcood  Insidieux,  et  battre 
on  brèche  tous  les  effort»  du  préju- 
gé, Bou«  quelque  forme  qu'il  se  pr*;- 
sente.  SI  donc  elle  se  garde  de  tom- 
ber dans  l'erreur  qui  fait  tant  de 
victimes  malheureuses  parcb  qu'elles 
<iu«  cru  pouvoir  user  dalcool  comme 
stimulant,  elle  aura,  par  son  absti- 
nence, plus  fait  pour  lia  cause  de  la 
tempérance  que  tous  les  plus  zélés 
missionnaires.     Prév-juir  Ici  est  plus 


il 


—  leo  — 

faotla  au«  (uérir.  81  «ll«  m  lard* 
elle-mem*  d«  paottier  bvm  wn  plui 
terrible  euneml  et  «1  «lie  •'«Boroe  de 
le  connattre,  «lie  eera  «n  meeura 
d'exercer  la  pina  aaluUlre  Influence 
■ur  Ms  enfanta.  Car  elle  pourra  k 
l'occasion  démontrer  qu'ellea  tont 
parfaitement  fauaaes  ces  ralaona  de 
boire  qui  «nsendrent  le  vice,  MTolr  : 
lo  que  l'alcool  est  une  aource  d'é- 
nergie ; 

2o  que  l'alcool  eat  une  source  de 
Joulsiance. 

Oe  Ik,  elle  prendra  occasion  de  cul- 
tiver les  ftmes  que  Dieu  lui  confie 
en  faisant  : 

lo  L'éducation  de  la  volonté  et  en 
développant  l'Instinct  de  conserva- 
tion et  d'initiative  individuelle  ; 

2o  La  culture  de  l'idée  religieuse, 
de  lia  vertu  de  tempérance  et  de  so- 
briété, voir  même  de  l'idée  de  sacri- 
fice ; 

3o  En  développant  l'amour  du 
foyer  et  l'idée  de  responsabilité  per- 
sonnelle et  de  sdidarité  familiale. 
.  Tout  cela  ches  ses  enfants,  bénéficie- 
ra de  l'incomparable  enseignement  de 
l'exemple. 

Au  sein  de  la  famille,  pas  plus  qu'a 
l'école  d'ailleurs,  la  lutte  ipar  l'ensei- 
gnement ne  doit  viser  a  «tre  une 
sdettoe  qu'on  communique,  mais, 
surtout  et  avant  tont,  ce  doit  Htm 
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qui  font  naître  U  conviction,  et  cd« 
•ujn«n,e  titre  et  p.r  le.  '  1^ 
moyen,  qu'on  emploie  pour  enwiraer 

ueT*^  **':!'•"- -«rr.: 

cl    «^**i''"«'»0«l'«<lucatlon. 

m«  U  le  mérite,  est.  certe.,  le  plu. 
^r  moyen  de  lutter  contre  l'ennem? 
•ociaa  et    «on  ne  «luralt  trop  m  d« 

t™  ■;?:,'' r* '"*•""«">• '"«rcon- 

trelaloooltaœe  e.t  avant  tout  une 
affaire     d'Initiative     privée    et  „..« 

r'c'o^rr  «-■•'^<'-  ?er.*vJan: 
te,  combinée     de.  .impie,     citoyen. 

divr:-"'-!.™"""'  ''"  "■"  '"^  -" 

toyon.,  le,  nAre.  posrtdent  une  In- 
fluenee  p„,...„te  et  elle,  ont  »r 
teur  devoir  d'état,  obligation  dW 

s^r;r 's,  r*""*°"' ""»'"«- - 

«Mératlon.  de  «eu.  de  préjugé  de 
eh^oon-tanoe  et  d'l«a„en4. 'X  de 
olwtelr  le  menieur  m«yen  d'action  ^ 

aun  antenr:  "L'action  doit  être 
tlo^?"*,  »•»'•"•'*««  auxcondl! 
«on.  locale.,  aux  chance,  de  .uc«ft^ 
au  tempér«nent.  non  .eulement  ïl 
«*ui  qui  ont  ft  .nwr  le  remède  mal. 
encore  de  ceux  qui  ont  a. ap^u":,. 
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il  n'en  eat  pM  atnal  dku  U  f«mlll«, 
habltueHemwit,  «t  la  mèr«  j  pent 
être  souveraine  éducatrice  de  mi  en- 
fanu.     Elle  peut  et  doit  lei  préeer- 
ver  hélaa  !   rnSme  contre  le  danger 
dea  mauvais  exemples  du  père.     Bit 
Il  n'eet  paa  rare  qu'eHe  «ache  inapt- 
rer  l'ihorraur  du  vloe  alorra  qu'elle  et 
ses  enfanta  ont    Unt  k  louffrir  de 
l'inconduite  d'un  père  Indigne.    Il  y 
a  dea  exemples  nombreux  et  célèbres 
de  ce  fait  tout  à  l'honneur  des  mères. 
Dans  la  lutte,  la  femme  doit  appor- 
ter tout  «on  dévouement  à  son  foyer. 
TravaU,  ordre,  ponctualité,  déféren- 
ce.    Il   taudralt  Qu'amoume     a«     se 
rende  digne  du  mot  du  Dr  Toulouse  : 
"  L'alcoolisme  résulte   presque   tou- 
jours d'une  épouse  mauvaise  femme 
d«  miéinaige,  {lertarat  d'un  forer  déites- 
taible."  Si  eUe  me  vit  que  ipour  elle- 
mème  et  la  satlafaction  égoïste  de  sa 
vanité,  ou  al  eUe  Irisse  tout  en  dé- 
sordre dans  ea  maison,  évldentment 
l'homme  qui  revient    harassé  du  la- 
beur quotidien,  ne  trouvant  ni  repas 
appétissant,  ni  plaisir  dans  la  con- 
'  -i-aation  de  ila  femme  ft  qui  11  n'aura 
que  dee  reprochée  &  adresser,  se  dé- 
goûtera de  son  foyer  et  il  sera  tenté 
de  le  déserter.     De  l'ordre,  de  l'éco- 
nomie, de  la     prévenance  pour  son 
mari  et  qu^elle  sache     rendre     son 
foyer  agréable,  par  mille  et  une  in- 
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•I  DJ«n  n'a  pas  donné  ]«■  faon»J.  7^ 

«*.  qu'un  honnête  c^tonT,nr 

tout  «t  .v«,t  tout  qn.  "  d,  »^*iL 

"t  dévouée  elle  n'a  h.  Î^  *  *"* 
81  eii»  «.»  .  "*''•'»»  craindre 
«  elle  e«t  aimante,  fldéle  et  pieuM 
devolr«onrêvebrl.e.  Dan.  if  îo«- 
enepentetdolf'efforc^^a'^i",! 
Ver  flon  mari  et  ii.  i.  __       •"^"■•'- 

mmë 

i^oaige  de  la     conversion  "  d'un  h., 
«•ne  le.  Jou,^  de  la  JeuWe^  I^ 

-e.éren^xrd^vrsr:»* 

«raaat  l'e.polr  qu'un  Jour.  le  'se, 
la  certitude  qu'en,  donne  e*  îïr^ 


It 


lill 
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o»ce  de  i%  prière,  p^avent  mettre 
•u  coeur  l'eepolr  qui  loutlent  «t 
donne  lea  forcée  de  boire  Juiqu'à  U 
lie  le  calice  d'amertume.  MIeur  «u- 
ralt  T«lu  conrertir  avant  Je  mariace. 
(1) 

Bnnn  la  femme  poieède  le  frand 
moyen  d'Influence:  l'Amour.    Qu'elle 
conçoive  bien  que   l'amouT  eet  "  'le 
don  de  aol     juiqn'au    «acrifloe  "  et 
qu'elle  aacbe,  en  m  dévouant  taire 
reapecter  aei  drolti  et   réclamer,   à 
l'oGcailon,  la  mlae  en  pratique  de  la 
néoeiaité  dei     sacrifloee  volontaires 
pour  la  aauvegarde  dee  intéréta  com- 
mune et  la  préeervation  dee  enfanta. 
SI  l'on  se     reporte  à  l'article  où 
noua  avona  signalé  lei  efteta  de  l'al- 
cooMsme   du   pbre  tnanemettunt  «as 
enfanu     les  tares     béréditalrea,  on 
comprendra     facilement    notre  pen- 
sée.    L'homme  qui  a'enivre,  ainuuit 
mieux  sa  aatiafaotion  égoïste  et  dé- 
gradante que  sa  dignité  et  son  de- 
voir, tant  que    peralste  son  *briét«, 
parce  qu'il  s'est  fait  le  "  fiancé  "  de 
'dame  bouteille,  ne  doit  s'attendre  à 
être  traité     que  comme  un  vulgaire 
adultère.     L'homme  raisonnable  ab- 
dique ses  droits  quand  lil  se  dépouille 


■t  i 
fi 


(1)  Lire  à  ce  sujet  :  "Par  la  lutte 
et  par  l'amour  ". — R.  p.  Hugolin,  O. 
F.  M. 
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»u.e„  prendre.»  bon  DI.U  et  «H.:' 

8«u^eUn.tu.e..ulviw.lol..  On. 
•mpoLonné  1.  .ource  de  1.  We.  11  e^ 
•ort.  pour  le  châtiment  du  vlci    une 

«nér.t,on  .v.rtée:  0-e.t  ?„S.  s: 
ce.t  devant  ce.  p,riM,  victime.  In 

con.c,ent«,.„vr*e.»to'ute.  e."nL 
ml«  de  lexlstence.  .brutU.  immt 
«ux,  Jneen.*,,  «piieptiq„e,.  quM 
pourrait  redire  le  mot  de  a^Kéno^ 
un  enfant  «tuplde  et  Idiot:  "Jeun* 
homme     ton  père     éuit  bien     ivr* 

qi-and  ta  «nér.  t'a  conçu."  Pbblel? 
!•  mAre  .  te  Orolt  et  1.  devoir  ,ue 
eeU  ne  Mit  pM.  ' 

Choix  d'un  mari  et  combien  légère^ 
ment  onja  traite,  v^anlt*  et  léfért 
te.  et  J  on  va  wns  songer  ft  l'avenir 

le.  loi.  de  la  plu,  «lômentelre  pru- 

«e,.l  attrait  de  la  mtoe.   le.  dehors 

de  la  réduction,  font  oublier  les  vil 
de     toe  et  les  tares  héréditaires 

ICI,  mailheureueement.  les  parents 
n'apportent  pa.  toujouré     as^z     d« 

aun.e„^ncedé.  Jprl,:rrela! 
tlons  de  leur,  enfanta,     iig  attendent 
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pour  cooMlItor,  avartlr,  d4fmdr«,  qu« 
"l'aTcugleinut  d«  l'amonr"  ait  twr- 
mé  <M  yenx  d*  u  JeniM  tllla  imprn- 
dante.  On  blan  on  a'tnforma  avac  iii' 
aiaUnoa  daa  "  moyana  "  du  fntnr 
aana  a'lnqul6tar  la  molna  du  monda 
da  aaa  haMtudaa.  Ja  aaraii  Uz4 
d'axagéraUoit  al  j'aMnnaU  im  néeaa- 
aHé  d'azlcar  un  cartiflcat  da  Mnté 
qu'on  damandaralt  algn«  par  un  ni«- 
dacln  coiiaci«Dcleuz. 

Qu'on  aa  aouvlanna  donc  du  pro- 
varba:  81  jaunaaaa  aavalt  !  car  la 
mariaga  «at  un  AUt  où  l'on  antra 
aana  noviciat  81  c'aat  "an  choix 
Itbra  inaplré  par  l'amour  ",  il  Importa 
do  conaeillar,  d'avarttr  alln  qua  le 
choix  ne  tomba  qua  anr  un  aujat 
dlgna  d'amour,  da  mapect  et  d«  d4- 
▼onameut. 


— ti'lvrogne  court  au  dAvan*  du  la 
mort. 
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—Boire  pour  le  donner  dee  force»; 
o'eit  comme  «l  l'on  voulait  nourrir 
un  cheval  de  coupa  de  fouet. 


—  us 
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i>B  iiA  FEaDa: 

Avant  d'entreprendre  d'une  façon 
Po-IUve  la  grande  tâche  de  l'^u^ 
tlon  populaire  et  sociale  de  la  ^ 
brlôté,  11  faut  détruire  ce  aulla  ren^ 
mpo„iMe:  le  préjugé  .ou' to„te.^ 
fomes;  avant  de  «h««h«r  à  élev^ 
d.nB  un  „„„.bre  crol««t  dlS 
T:l\      '^'^  "**  O»»""»  worrtie. 

olT™«nl  .'*'''"'  «Je  l'*lcooli.me 
àfll  1^.  "Pidement  «e.  victime. 
Ma  dégradation  la  plue  abjecte,  »  ,a 
dégénérescence  rtmultanée  de  l'âmo 
et  du  corps.    Nous  avon.  dit  ce  oue 

peut  la  femme  .oudeuee  de  sTuT 
vo.r  pour  sa  préservation  personnel- 
^  la  préservation  de  ses  enfants  et 
^«me.  pour  la     «.uvegarde  de  son 

Est-ce  tout  ce  que  peut  la  femme 
Pouriaïutteantlalcooldqueî  Je  ne 
ae  crois  pae.  La  femme,  compagne 
de  1  homme  et  son  auxiliaire,  a^m! 
melul  devant  la  «Hiiété,  de.  droits 
«des  devoirs.  San.  vouloir  dd«,uter 
'Cl  les  uns  et  les  autres.  Je  croîs  dt 
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voir  citer  la  formule  brève  qui  ren- 
ferme d'apris  M.  Cbarlee  Turgeon, 
toute  aa  vérité  d'une  tbèee  qu'il  ex- 
pose «n  deux  forts  volumee  au  sujet 
diu  Mminisme. 

Reoomiattre  à  I>  femme  ton*  se* 
droits,  ne  l'émandper  d'sucon  de  ses 
devMUs,  tea  est  pour  nous,  écrit-Il,  le 
premier  et  le  dernier  mot  du  féminis- 
me honnête  et  sage.    SI  donc  la  fem- 
me a  droit  à  l'Instruction     qui     lui 
donne,  selon  sa  condition,  la  meilleu- 
re garantie  de  bonheur,  ft  la  science 
qui  lui     donne  le  moyen     de  mieux 
remplir  ses  devoirs,  à  la  protection 
de  ses  plus  chers  intérêts,  elle  a  le 
droit  de  prendre  les  moyens  de  s'ins 
trulre,  et  de  se  protéger.    SUe  a,  avec 
ses  concitoyennes  des  Intérêts  com- 
muns et  elle  peut  s'unir  avec  toutes 
celles  qui  le  veulent  pour  les  reven- 
diquer par  des     moyens     légitimes. 
Dans  notre  société  qui  reconnaît  les 
droits  civils  de  la  femme  et  donne 
droit  de  vote  à  toutes  celles  qui  sont 
propriétaires  ft  titre  de  contribuables, 
-  elle  est  par  le  fait,  placée  sur  un  pied 
d'Cgalité  avec  son  seigneur  et  maî- 
tre, quand  11  s'agit,  par  exemple,  de 
la  cause  de  la  tempérance.    Sans  vou- 
loir me  faire  l'avocat  de  certain  fé- 
minisme, plus  bruyant  que  sensé,  II 
est  juste  de  reconnaître  ce  qui  s'im- 
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I»»e  ft  la  :»i,oii  et  ce  qnl  en  la  vé- 
rite. 

"Lea  femmes,  écrit  le  R    p    pa- 
yJ-lch,  daais  la  '■  civJlta  Cathollca  " 
(6  Juin     1908)     poegèdent  toua    le. 
droits  InhérenU  ft  la  personnalité  hu- 
maine, con««quec:ment  aussi  le  droit 
de  réunion  et  d'association  commun 
aux  d«ux  sexee  et  différencdé  seule- 
ment par  la  diversité  des  buU  dôme», 
tiques  ou  sociaux  ft  atteindre.    Si  les 
hommes,    par   exemple,      s'avisaient 
d  introduire  ft  nouveau  lescflavage  ou 
ta  polygamie,  comment  refuser  aux 
tenunee  le  droit  d*  s'untr  et  de  s'or- 
ganiser pour     secouer     une  pareille 
tyrannie  ?    Et  ce  cas  de  légitime  dé- 
fense, pourquoi   ne     pourralt-11  pas 
8  étendre     et  s'appliquer  a  d'autres 
oae,  compatibOee  a,v«c  J«  Uen  eiaé- 
rai,  aorsquli  s'agit  d'obtenir  quelque 
avantage  matériel  ou  moral  " 

Quelle  cause  est  plus  sainte  et  d'un 
intérêt  plus  général,  que  cellle  de  la 
tempérance  ?  Quelle  c«u«e  est  plus 
Intimement  liée  &  la  quesUon  du 
bien-être,  de  l'honneur,  de  la  paix  de 
la  sécurité  du  foyer  T  Et  n'eat-elle 
pas  d'une  soi-veraine  importance 
dans  le  domaine  moral,  socisn  »t  re- 
ligieux 7 

"  II  est  Juste  et  nécessaire  que  les 
femmes  puissent  A  leur  tour  agir 
collectivement  par  des  moyens  appro- 
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prié»  à  leur  sexe  et  &  leur  condition 
sociale  pour  faire  reconnaître  et  ree 
pecter  leurs  drolti." 

Ce  n'est  certainement  cas  au  ser- 
vice de  la  cause  de  la  tempérance  que 
l'act'on  collective  des  femme*  pourra 
être  taxée     de  "nouveautés  dange- 
reuses ■'.     '■  Le  Christianisme    qui  a 
émancipé  la  femme  des  opprobres  de 
la  barbarie,   a   toujours   favorisé   la 
mervellleure  floraison     des  coroorar 
tlons  féminines  qui,  eu  Moyein-A«e, 
eurent  une  action  si  féconde  en  bon- 
nes oeuvres,  et  reconnu  ainsi  le  droit 
des  ifammes  là  déifeadre  leur  *lgn«« 
et  leurs  intérêts  ou  moyen  de  l'Asso- 
ciation ".     De  nos  JotiM  les  aasocla- 
Uons  féminines  oat,  en  divers  pays, 
spécialement      l^     Fédération      des 
femmes     catholique»     d'Allemagne, 
exercé  la    plus    salutaire    influence 
dans      les      oeuvres      sociales  ;      les 
oeuvres  d'assistance  et  de  prévoyan- 
ce, comme  les  oeuvreo    de  préserva 
tlon  des  Jeunes  filles,  d'éducation  ou- 
vrières et,  spécialement,  l'oeuvre  de 
la  tempérance,  forment  le  champ  pro- 
pre de  l'initiative  et  de  l'activité  fe 
mlnlne,  et  nul  ne  peut    contester  ae 
bien   qu'elles  produisent.      Ce  serait 
donc,  à  bon  droit,  que  l'on  pourrait 
réclamer  pour   la   femme,   la   formar 
tlon  d'un  conseil  de  tempérance  de 
Dr.  mes  partout  où  la  Société  s'établit. 
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Bt  le  Jour  où  ezUtera  bien  organUée, 
la  section  féminine  de  la  Société  de 
Tempérance,  rénnlieant  dani  une 
même  pensée,  toute»  les  femmes  du 
pays,  ce  sera  pour  la  lutte  une  force 
Incoonparable. 

Pourquoi  n'y  auralt-ll  pas  de  Con- 
grès féminin  parmi  les  membres  ca- 
tholiques de  notre  belle  Société  de 
Tempérance  ?    il  Importe  tant  d'agir 
sur  l'opinion  publique  par  tous  les 
moyens   qui   éveillent   l'attention   et 
pouasent  lea  plus  Indifférents  même 
4  se  demander;  "  mais  enfin  qu'est-ce 
qu'U  y  a  ?  '•    Est-ce  à  dire  que"  cette 
action  féminine  ne  devrait  s'occuper 
que  de  prêcher     la  tempérance  aui 
Dames  ?    Grlce  &  Dieu,  sauf  de  très 
laree  exceptions,   les  femmes  cana- 
diennes-françaises sont  indemnes  du 
vice   d'ivrognerie.      Mais   toutes   ne 
sont  pas,  a  vrai   dire,  exemptes  du 
reproche    qu'on  a  formulS    dans  le 
Congrès  des  Médecins  de  langue  fran- 
çaise, tenu  à  Montréal,  en  1904.  Bon 
nombre  ont  &  se  mettre  en  garde  con- 
tre le  danger  de  l'alcooMsme  qui  les 
guette  sous  prétexte  de  stimulants, 
de  remèdes  patentés,  d'alcool  dégui- 
sé; danger  qui,  grâce  à  l'ignorance, 
menace  spécialement  les  enfants  dès 
le  berceau.     Puis  les  Dames  ne  pen- 
veat-eUe»  pas  apporter  aux  lutteurs 
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anualcoollaue»,  l'appoint  IndtapeM.. 
l»le  de  la  colteborattan  fénUntae  T 
v,.n'  '.'*"''*  ^°««M»M.  un  ém  pm. 
en  Belgique,  fondait,  dèa  1901.  à  cOt« 

e!,-  a  ^*r   "*"   *"*°""'»  <«''   Bien- 
Etre  Social,  l'Oeuvre  de  1b  Sàgae  de. 

Il  faisait  remarquer  alors  que  dM 

lexcè^tel.  que  0.  Suède,  la  Norvi,^ 
«t  Plwrteurs  Etate  de  l'Amérique.  nV 
valent  été  délivrée  du  terrible  «Lu 
Z/  **  *  ''«"erKlQue  intervention 
des  femme..  Ui  Belgique  et  la  Suis- 
se doivent  au  courant  d'opinion  créé 
«n  ffpande  partie,  par  les  I.igues  et 
A«ociatlana  féminine,  d'avoirunl 
JéBlsIation  qui  Interdit  absolument  eo 
oes  paye  la  vente  de  l'ahslnthe 

Mate  avant  de  *,n»er  &  organiser 
un  congrte  féminin  de  Tempérance. 
II  faudrait  «tabllr  la  section  des  Da- 
me.  de  la  Tempérance  en  chaque  pa- 
rolsse.     Est-ce  dlfflciae  •> 

On  dira  peut-être  :  ■•  n  y  .  ^«j^ 
bien  awez  de^  sociétés  et  de  confrérie, 
dkn.  «oe  paroisses  '■.  Solt,  mais  r<en 
ne  .oppose,  ce  ma  semble,  a  ce  que 
toutes  ces  sociétés  et  toute,  ce.  con- 
fréries adhèrent  ao  programme  de  la 
Section  db  Tempérance  des  Dames  et 
qu  on  crée  pour  la  réallMtion  de  ce 
programme  un  Con«i  choisi  parmi 
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les  mombre»  d«  ces  AmocUUom  et 
Confrérie»  de  Dimes  et  Demoiselles. 
Pour  les  réunions  spéciales  on  ferait 
ce  qui  est  prescrit  po«r  les  réunions 
d'hommes,  trois  ou  «natre  fols  l'an. 
San»  vouloir  tracer  un  programme 
complet  pour  la  Sectioin  des  Dames, 
voici  ce  que  l'on  pourrait  recomiban- 
der  plus  apéclaJement  : 

lo  L'éducation  de  l'enfance  dans 
'la  pratique  d'une  vigoureuse  absti- 
nence des  alcools,  sous  toutes  les  for- 
mes. 

2o  L'exemple  de  l'abstinence  de 
toutes  boissons  alcoolisées. 

3o  La  propagande  occasionnelle 
des  saines  Idées:  luttes  contre  les 
préjugée;  opposition  énergique  contre 
les  modes  nouvelles  de  boire  des  II- 
qusors  aux  "thés",  etc.;  dénoncia- 
tions des  réclames  que  l'on  fait  aux 
alcools  déguisés,  etc. 

4o  Ne  donner  aux  petits  enfants 
que  des  remèdes  prescrits  ou  recom- 
mandés par  les  médecins  vraiment 
consciencieux. 

5o  Assistance  aux  réunions  spécia- 
les, aux  conférences  particulières  or- 
ganisées pour  les  Dames. 

60  Propagande  des  livres,  revues, 
feuillets  de  temi>érance. 

7o  User  de  toute  son  Infl'ienoe 
contre  la  buvette.  .  .  et  agir  selon  le 
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avec  un  aom  jaloux,  le.  Jeune,  fliie. 
de  la  rréquenutlon  de.  b„veu«  '' 
,   *"  J*"""*  »"«•     demander  à  ce 

«™^  .  '*'■  '"Wlauement.     Ce 

ZT      "  '""'  ^°''  "  W»  >•  dan! 

«rëie^urpar-T.'-a'drTo;; 

élément  particulier  JugéTp,".  apt,' 

trrar;,îi^" -••-"---- 

Ceat  une     opinion   fort  probabl» 

r.-;*';n,,r.r:»H 

Mais  partout  l,   in,p<„te  d'instrul- 

le     ta,  '      '''?*'    "*    ''"«ool,    de 
'     '""«     craindre     et     d'ln.^ir,r 
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tont  11  importe  de  préwr»»  ]«.  w 
M.  «en.,  d'aider  ceu,  qui  veujent  m 
r-lever,  partout  11  ,a„t  créer  l'un lo^ 
pour  1.  prière  et  pour  faction. 
Mal.  pourquoi,  dta-a-t-on,  mêler  la 

femme  à  la  lutte  contre  l'alcool  7 
Pourquoi  T 

'»>•  ert  la  anSa*rloe  doi  ,foy«r  «t  au« 
•icool.  par  .e.  effeU  nooIU  «truû 
homme,  détruit  la  race,  ditrult  la 

famille,  détruit  le.  moeur.. 
La  femme  e«t  par  essence  O'enne- 

«le  la  plus  redouUble  de  l'alcool,  le 

redans  la  crol«ide  généreuw  que  la 

cooTmr  "*'"""'"""'"''"''=  '■-'- 
I*  fenune  enfante  Thomme.  or 
Ulcoc^  détruit  l'homme,  provoquant 
I  empolwnnement  chronique  "l'ai- 
cooliame  chronique  ".     n  n'est  donc 

ln.truJte,  ne  soit  pa.  l'ennemie  Ir  " 

de  1  oeuvre  matenneile  " 

Inutile  id'ln.l.ter  .ur  le  rôle  de 
1  alcodl  fauteur  de  discorde  et  agent 
de  divorce.  Et  au  point  de  vue  de. 
moeur.  on  n'est  pa.  loin  de  Ui  vérité 
en  affirmant  que  "  le  buveur  et  le  dé 
bauché  na  ront  qu'un  '•.     si  donc  la 
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femni»  a  dei  droiti  et  des  d«volra  qa* 
tou»  lui  reconnalweiit,  pourquoi  nu- 
•erait-eflle  pa*  de  »e»  idrolU  et  de  aon 
Influence  pour  te  bien  T 

Pourquoi,  en  effet,  retuseratt-elle 
de  s'intéreuer  à  cette  forme  d'actlna 
wiciale  7  Neet-ello  pas  U  première 
«t  la  pdua  martyrisée  dea  victimea  de 
l'alcoolisme,  épouae  ou  mire  T  Len- 
fant  en  est  la  seconde  victime;  mai* 
lorsque  l'enfant  souffre,  la  mère  ne 
souffré-t-elle  pas  plus  de*  aouffrunces 
de  aon  enfant  que  de  «on  propre  mar- 
tyre î 

Au  nom  de  ces  milliers  de  femme», 
dont  lalcooHsme  a  fait  des  esclaves, 
des  martyres  ou  dea  victimes,  oe  se- 
ratt-II  pas  Juste  de  soumettre  aux 
membres  dirigeante  dea  Sociétés  de 
Tempérance  d'hommes  les  voeux  que 
proposait  Jadis  devant  un  congrès 
belge,  Mlle  Marie  de  Bras  : 

"Considérant  que  les  femmes 
souffrent  beaucoup  du  flékiu  de  l'al- 
coolisme; considérant  d'autre  part, 
que  l'exemple  d'autres  pays  prouvé 
eue  l'Intervention  dea  femmes  dans 
la  lutte  peut  produire  lea  plus  heu- 
reux résultats;  conaldérant  que  la 
propagande  des  liâmes  en  faviur  de 
ia  Tempérance  se  peut  faire  par  abs- 
tention, éducation  domestique  et  au 
dehors  d'une  manière  occasionnelle, 
et  qu'ainsi  leur    oeuvre  ne  peot  en 
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aucune  façon  gêner  le.  «tree  oeu- 
yre«  ; 

"  Considérant  qu'il  Importe,  dam 
notre  paye,  de  fournir  à  toutee  iet 
femme*  cathoaique.  i«  «oyen  d'en- 
trer dan.  un.  U,„,  de  tempérwoe 
catholique,  nov.  dé.iron.  «t  non. 
■ureéron.  :  • 

lo  Que  le.  Dame,  forment  dan. 
chaque  paroduee  une  wction  dlitincte 
de  la  Société  de  Tempérance  réuni.- 
■ant  toute,  le.  Dame,  et  Demotaelle. 
qui  font  partie  de.  Congrétatlon.  ou 
oeuvre,  de  Dame,  et  DemolMlle. 

2o  Que  toute. le.  ln.Ututrloe.  .ef- 
forcent  de  donner  aux  élève,  un  en- 
«»l«n«n«nt  «oOd^e  anttaacooUque  «t 
de  créer  ohe.  tous,  garçon,  et  fllle., 
de.  convicUon.  profonde.,  de  Mbriété 
et  d  économie. 

3o  QuJl  aolt  fondé  au  .ein  de. 
oeuvres  féminines  (écoles,  patrona- 
ge., école,  ménagère.)  de.  Mction. 
de  tempérance." 

Car  c-eat  un  fait  d'expérience  que 
I  emselgnement  est  de  meilleur  moyen 
de  préserver  la  Jeunesse  du  péril  ii 
ne  peut  être  ni  trop  tôt  donoK  n.  trop 
fortement  étabU  par  un  éducation  so- 
lde reçue  au  foyer  et  &  l'écoJe  C'est 
ici  quon  peut  appliquer  dans  toute 
«a  force  la  parole  de  M.  G.  Goyau- 
"Il  y  a  de»  traits  de  lumière  qui,  Jors- 
Qull.  ont  fait  brèche  dan.  le.  cer- 
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veaux,  font  brèche  dans  les  exUten- 
cee." 

Le  valLlant  "  Journal  de  la  Ligue 
Patriotique  contre  l'Alcooltome  "  pu- 
bliait dans  son  No  JuiUet-août  1908, 
EO'js  ce  titre  •  Le  rOle  de  la  femme  ",' 
ces  pages  que  nous  transcrivons.  Ce 
sera  notre  conclusion. 

••  CommenUnt  les  résultats  de  la 
votation  populaire  qui  a  débarrassé 
le  peuple  suisse  de  la  f«e  verte  (l'ab- 
sinthe^, la  "Gaiette  de  LauMnne  " 
fait  ces  Judicieuses  remarques  concer- 
nant la    Jutte    contre    l'alcoolisme  : 
C'est  une  chose  étrange  et  inezpaica- 
hle  que  cette  abstention  de  la  femme, 
que  l'on     constate     un  peu  partout, 
alora  qu'il  s'agit  d'une  chose  qui  tou- 
che de  si  près  ft  ses  intérêt*  les  plus 
chers  et  qui,  plus  que  tout  antre,  me- 
nacft  son  propre     bonheur.     Comme 
l'a  fait  remarquer  au  Conseil  Natio- 
nal, M.  Théranlaz,  de  Prlboupg,  l'ab- 
slnthisme  est  pour  elle  une  menace 
perpétuelle  et,  des  ravages  qu'il  cau- 
se, eUe  est  la  principale  victime.   On 
en  peut  d<re  tout  autant  de  toutes  les 
.formes  de  l'alcoolisme.    Il  est  l'enine- 
Bi  le  plus  redoutable  de  la  vie  d* 
famille;  Ift  où  il  apparaît  la  prospé- 
rité, la  sécurité,  la  paix  sont  immé- 
diatement compromises;  il  eat  pour 
la  femme  la  menace  perpétuelle.  Il 
met  en  question  la     santé,  llntelli- 
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gence,  l'avenir  de  ses  enfanta.  Bt 
pourtant  la  fenune,  qni  trop  loavent 
pleure,  gémit  et  ploie  sous  le  poids 
des  suites  de  ralcooaisme  qui  sévit 
autour  d'elle,  ne  s'émeut  pas  de  la 
cause  même  de  tant  de  souffrances. 
Alors  qu'elle  devrait  se  révolter  et 
déclarer  6.  l'ennemi  de  soo  foyer  une 
guerre  sans  merol,  elle  pactise  avec 
lui,  l'exouse  où.  du  motos,  le  «jnsi- 
dère  comme  un  mal  nécessaire  «t 
sans  Teimdde. 

Que  la  femme  du  buveur,  découra- 
gée, effrayée,  accoutumée  aussi  a  ea 
misère,  se  récuse,  à  Ja  rigueur  on  le 
comprend;    peut-être   craindrait-élle 
de  ne  réussir,  en  essayant  de  lutter 
contre  le  penchant   funeste   de  son 
mari,  qu'à  rendre    pire  sa  situaUon. 
Mais  ce  qu»  est  moins  excusable,  c'est 
l'IndllTérence  de  la  fenune  qui  n'est 
pas  directement  en  contact  avec  le 
fléau  et  qui     s'imagine,  bien  à  tort, 
n'avoir  aucune  raison  de  le  redouter. 
SI  sa  famille  est  ft  l'abri  du  danger 
aujourd'hui,  ses  fils  le  seront-ita  de- 
main ?     Et  puis,  n'a-t-elle  pas  une 
grarde  part  de  respoosablUté   vis-à- 
vis  de  ceux  qui  sont  moins  prlvUégiés 
qu'oWe  et  envers  l'ensemhtte  du  peu- 
ple iJont  elle  fait  partie  ?    C'est  &  elle 
qu'il  appartient  de  modifier  l'opinion, 
Ce  la  rendre  moins  JnCalgente  à  l'é^ 
gard  des  excès  de  boisson;  de  l'éclal- 
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rer  sur  le  rôle  néfMte  que  raloooJI.- 
me  Je  ne  au  point  de  Tue  hygiénique 
m  y  a  là  pour  toute»  le*  (emmei  qui 
se  préoccupent  dea  questians  socia- 
Jes  une  tftche  à  remplir,  un  devoir 
tout  Indiqué  &  accomplir. 

C'est  toute  une  «trmée  qui  devrait 
se  lever  pour  combattre  l'ennemi  au 
nom  des  intérete  vltaui  de  l'IndlvMu 
de  la  tamlHe.  de  la  colteoUvité,  de  la 
race  elle-même;  au  Heu  de  cela  cel- 
le» qui  sont  entrées  dans  la  lutte' sont 
trop  souvent  iscdées. 

Biles  ont  le  be«>ln  d'être  encoura- 
gées et  soutenues,  car  leur  Uche  est 
Ingrate  Juatement  parce  que  l'urgen- 
ce n'en  est  pas  comprlae.     Et  al  elle 
ne  l'est  pas,  c'est  parce  que  les  fem- 
mes  n'ont  pas  encore  ouvert  suffi- 
samment les  yeux;  elles  voient  au- 
tour d'elles  des  maux  et  des  misères 
qui  les  remplissent  de  pitié  et  qu'el- 
les voudraient  pouvoir  diminuer  et 
souaager;  elles  font  ce  qu'elles  peu-  ' 
vent  pour  cela,  mais  elles  restent  Im- 
puissantes    parce     qu'elles  ne  s'en 
prennent  pas  à  la  cause  de  tout  ce 
mal.    C'est  Jusqu'à  elle  qu'il  faudrait 
remonter,  c'est  elle  qu'il  importe  «de 
faire  disparaître^ 

L«  Jour  où  Ha  femme  prendrar  la 
peine,  chaque  fols  qu'elle  se  trouvera 
en  face  d!une  soufTrance,  d'une  ruine, 
d'une  déchéance,  dune  vie  dévoyée 
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et  perdue  d'en  rechercher  le  pour- 
quoi, ce  Jour-«à.  «Ue  aura  appris  & 
maudire  l'alcool  et  elle  comprendra 
ce  que  la  grandeur  du  danser  exige 
d'elle." 


Fr  CX)îrSTANT  DOYON,  O.  P. 
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Appendice  (A) 

nIp^7J'p™1°°'  L"  ""  '»'''*«"  P'"»  corn- 
av«îe  v'ti"'  ''«»,"'«'J™».«  patentée, 
^^\j^  %  de  ce  qu'elles  contiennent  d'al- 

Tj.t^"'  '"  ^■''''  ■'  «"«»"  «"  '•'-'««'' 

,o,!!î^".'  ^j""'"'"».  d'aprè»  les  même, 
sources,     des    exemples     d'analyses    des 

fameux     Beef,  Iron  and  Wine." 

Nous  conservons  le  texte  anglais,  pour 
la  r,'.,!"'7"  aux  noms  des  médecine. 
an.ériSe.''"  "PP"""'»-  d»  '«  '«clame 

"  Pe/ent  Medieine,  "  —  BuUelin  No.  113 
9  janvier  1906.  ' 


Nature 

ot 
Sample 


Puuu. 


N«me 
and  Addresi 
of  Manu- 
facturer 
or  Farniaher 


Alcohol  Content 


Peruna  Medi- 
eine Co.,  Co- 
Inmbus  Ohio 

U.S.. 


P.C. 


18  08 


P.C. 


P.C. 


22'183g'87 


Peruna  (2d 
Sample)..  Peruna  Medi- 

I  cineCo.,  Co-I 

I  lumbaiOUoI  ,  , 
'"■  ^ |l»'»0|23  -SsUlM 


P.C. 


0-37 
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fain  Cderv 
Com. 

POUDd....  Wdia,    RI-, 
I  chArdjoD    lï 
Co.,   Bur- 
lingtoD,  U.S 


B.  B.  B.  or 
Burdock, 
Blood, 
Bitten... 


M'9I 


IB'Sa 


321»  IQgg 


The   T.   Mil- 
burn  Co.,    I 

Toronto,       I  [  r  | 

'^"«^' l'3-25|l6  33I28  «i|l8-7« 

Thomas  Macfablane. 

Chief  Analyil. 
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Si  l'on  veut  faire  maintenant  !a  compa- 
«iioD  avec  let  vin.,  le.  bi*re.,  le.  dcool.. 
vo.a  quelque.  .naly«,  pri«,.  au  ha»,d 
dan.  le.  bulletin.  No..  160,  196, 207  et  187. 


Cf.  Bulletin  N"  160. 

Tou.  les  vins  analysés  fournissent  cette 
preuve,  qu'au  Canada,-vins  fabriqués  ou 
autres  vendu^-contiennent  un  minimum 

38.18%   d  alcool.     C'est  plu.   qu'il  n'en 
faut  pour  les  rendre  très  dangereu:.  comme 
boisson,  alcooliques.     Le,  vin.  étrangers 
les  plu.  capiteux,  comme  le  Port  e.pagnol 
nontlque38.B0%;d'alcool. 


Ijl 
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LES  BIÈRES 


Il  y  a  d»n»  le  bulletin  No.  196,  140  «ni,. 
àl«%*d-lC^""^«'-«''™riedea 

1.  "i^Ll^"'''  '*'■  <>"'<"'  '"  "°«ve,  dam 
donnée!  luivantes  : 


ALCOHOL  CONTENT 
Wdfht  Volunu 


WkUey 

ordinaire  28 '44  34 '40 

Gin  34  33  41-11 

Brnndy  3«'20  42 '08 

Cl.  No.  187. 


Proof 
Spirit 


Uloi 


«0'28 

72  04 

73  72 


7«î 


•ulBt 


.  D'après  ces  données,  on  pourra  mieiiT 
juger  fe  Beef,  Iron  and  Wint-qurs"mblê 
tfès  suspect  à  M.  l'analyste  officiel-"  L'a! 
cool   sa  ne  fait  pas  de  doute,  remplace  le 

oui  Ih'Ôf  ?*''""f<'',«''  <=•-'  'e  seuTétmen? 
qui  ait  quelque  valeur  réelle  dans  cette 
drogue  ". . .  "  si  drogue  il  y  a." 

tai?e"s°d'a'nUTs,''"  '"  ^''"'='""°"  "'  -- 
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BEEF,  IRON  ud  WINK 


ALCOHOl  CONTENT 


Wdfb»  VolnoM 

•  «lonTT      s-souasoi 

SoHdi  :— 7  20  la  riMÇJ 


fCqulvalmt 
•'roof  gpirjt 

l4'Mta40'33 


MoMieur  l'analytte  s  raison  de  noter  : 
Je  ne  uù  vraiment  ,i  oui  ou  non  cette 
préparation  eit  pre.trite  par  les  médecin. 
<lan.  une  .1  large  mesure.     Il  est  cerUin 
qu  il  s'en  fait  un  grand  débit  et  qu'elle 
passe  pour  avoir  des  propriétés  toniques 
vénUbles  parmi  le  peuple."     Qu'en  pen- 
«ent    les    médecins    consciencieux?     Ne 
faut-d  pas  avoir  licence  pour  vendre  la 
biire  qui  n'a  que  de  6  à  16%  d'alcool 
et    es  vins  qui  ne  dépassent  pas  36%  f 
et  Ion  pourrait   vendre  sans  licence' ce 
détestable    alcool    déguisé    qui    s'appelle 
Beef,  Iron  and  Wine.  et  qui  se  recommande 
«urtout  aui  ivrognesses  cachées  et  aux 
buveuses  secrètes  par  son  degré  élevé  d'al- 
cool de  14.60  à  40.32%?     Il  y  a  pj^, 
qu  II  ne  faut  pour  endormir  la  souffrance 
et  calmer  la  soif  d'une  débilitée. .     mal- 
heureuse  victime,  Hélas  !— ,de  l'ignorance 
du  préjugé  ou  de  la  passion. 


HOnS    DIVIUU   IT   OBimiS 


H 


Que  la  lecteur  w  nnure,  ce  n'eet  put 
UD  Xle  article  qui  eem  ajouté  aux  dix 
autrei  du  petit  volume  loua  preiw.  Non 
vraiment  ce  n'eit  pai  même  un  article  ; 
ce  ne  lont  que  dei  notei.  Mai*  l'inté- 
rêt en  eat  tel  qu'on  voudra  bien  les  con- 
•erver  et  a'en  aervir  au  beaoin. 

Veut-èn    Mvoir    combien    falceolùme 
fait  en  moyenne  de  victime  par  année? 
Voici  : 

Matti  Helenini.  dana  une  thèse  sou- 
tenue pour  son  degré  de  docteur  en  phi- 
losophie i  rUniversité  de  Copenhague 
en  Danemark,  en  1902.  a  estimé  que  dans' 
les  trente  dernières  années  7.500.000  per- 
sonnes sont  mortes  en  Europe  d'alcoo- 
lisme. C'est  plus  que  les  guerres  dq 
dernier  siècle  n'en  ont  tuées.  Des  statis- 
ques  récentes  lui  permirent  d'établir  que 
par  an,  en  1902  il  mourait  : 

Kn  Angleterre.. 4ooo„ 

Belgique  et  Hollande 20  000 

?""« '  looiooo 

*^f"-« 40,000 

*"*"»«"« 40.000 

Pays  Scandinave  et  Suisse.    .    .     20,000 

Total...  260,000 
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P«r  sn,  d'alcooliime  ou  d'ivrognerie  tk 
dei  suitei. 

On  a  coDiUtt  la  diminution  de  la  mor- 
talité due  i   loulei  lei   maladiei  conta- 
gieuie..  grâce  i  l'hygiine  et  la  Kience 
«101»    la    nortaliU    par   l'aleoolûme    auf 
nuHlt. 

En  Angleterre  on  compte  60,000  caa 
de  mort  par  conwmption  et  au  moini 
«0,000  et  m«me  100,000  par  l'alcool. 
60.000  «nt  conautéi.  Dea  autre,  caa  : 
Mai.  dit  Whiteing  :  .  ne  «it-on  p..  que 
la  moitié  de.  certi6cBt.  que  nou.  donnona 
•ont  tr*.  anodin»  pour  la  con.cience 
publique  ). 


Comme  il  n'y  paa  d'effet  tan.  cauic. 
VOICI  le  petit  Ubieau  que  l'on  a  fait  d'aprè. 
le»    .Uti.tiquea    officielle,    récente,    du 
Royaume  Uni  de  ce  que  coûtent  le.  boi^ 
son.  que  boivent  le.  Anglai.; 
Statiatique.  de  1810. 
«La    population    britannique    a    con- 
■ommé    en    1910   pour    une    valeur    de  ■ 
•184,180,500  d'alcool. 
•402,451,095  de  bière. 
•  67,253,666  de  vin. 
faisant  un  total  de  :  •733,885.260. 

Ce  chiffre  représente  une  dépeuM  an- 
nuelle  de  ^17.30  par  tête,  ou  de  •86.61 
par  famille  de  cinq  personne..  Et  l'on 
^étonne  du  paupérisme  de  la  Graide 
BreUgnel     L'on  devrait  plutôt  songer  à 
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la  soif  de  ses  buveurs.  Détail  signiBca- 
tif,  dans  les  grandes  villes,  on  compte 
autant  d'ivrognesses  que  d'ivrognes.  A 
chacun  on  concède  une  dépense  moyenne 
de  t31.20  par  an.  Il  y  a  eu  en  1910 
diminution  de  la  vente  de  l'alcool  pour  la 
somme  de  quatre  millions,  mais  par  con- 
tre, augmentation  de  la  vente  du  vin 
pour  la  somme  de  $5,732,510.  Evidem- 
ment l'Angleterre  se  rapproche  de  la 
France  I 


On  a  parlé  de  la  lutte  que  font  à  l'al- 
coolisme certaines  sociétés  d'assurance 
anglaise.  C'est  une  question  d'affaire. 
Les  affaires  ont  leur  raisonnement  qui 
sont  les  chiffres.  L'expérience  donne  rai- 
son aux  directeurs  tempérants.  En  voici 
une  qui  a  été  faite  durant  20  ans  de  1884 
à  1903.  C'ea  celle  de  la  c  Seeplre  Life 
Atêurance  Society  Limited. 

Tempérants  :  Prévisions  de  morta- 
lité :  1.440,  mortalité  .799,  %  des  prévi- 
sions 55%. 

Intempérants  :  Prévisions  de  morta- 
lité :  2,730,  morUlité  1.880,  %  des  pré- 
.  visions  79%. 

Un  autre  encore  Seottieh  Tempérance 
Life  Assurance  Co.  Lim.  20  ans  1883- 
1902. 

Abstinents  et  tempérants.  Prévisions 
936,  mortalité  :   420,  %  45  %. 
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Non  tempérant,  risque,  [tout  âge].  4fla  943 
Prévuiion,  de  mort.  Table  „m  *'"'»« 
Mo^ali^.etuene.T^l^r:::  ^"^ 
%  de]  expectative.  Table  om. , . .  i^l^ 
Ab.tment,:  taéme  compagnie,  ri^        '*^° 

^^vi«on.ae;.Ort.m.eom::  •  "^•^» 
Mort.. té  actuelle.   Table  Om.  s'f,? 

%dere,p«,Uttve.  Table  om.  rS* 

3ye    e.  .b.tmenu  ont   de,  chance,   de 
yjvre  plu,  longtempâ. 

bu?  ^3*  "."if^î   ""'''"  pauvrement? 
Ou.     E,t-ce„  difficile  à  prouver? 
J£n  Angleterre  M.  Tudor  Trevar    o... 

Sf  Ifflf  of  Jcooliame  de  Cuttén  du 

10^.0M|de  lou.,  aterling.,  „e  «,nt  p.u. 
v«.  et  nurtreux  ,„,  ^a,,  a  f.Vro,„er« 

«^diSrir„  "'*°""'"  ""' '*<^"» 

»^aioté.     «ne  secourt  que  24,000  pau- 
100.000  par  an.     Un  diplomate  japonai. 
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i  qui  on  faluit  remarquer  ce  (ait  r<p«a- 
dit  :  •  (j'eit  tria  aimple  :  le  japoaaU 
boit  du  thé  ;   l'angtaii  de  falcool  i. 


On  cite  parfoia  cette  parole  :  (  l'alcool 
lait  le  lit  de  la  tubenulow  (.—Voici  ce 
qu'il  faut  entendre. 

Il  cit  reconnu,  à  cette  heure,  que  l'al- 
cool prépare  le  terrain  tuberculcui,  qu'il 
affaiblit  lea  (orti,  'qu'il  achève  les  faible* 
et  qu'il|  favoriae  l'évolution  du  mal  chei 
les  descendants  des  buveurs. 

Les  habitudes  alcooliques  du  mari  ont 
une  influence  relativement  fréquente, 
et  non  douteuse,  sur  la  tuberculisation  de 
la  femme  ;  soit  que  le  mari  alcoolisé  se 
tuberculise  lui-même  et  devienne  un 
foyer  conjugal  de  contagion,  soit  que  la 
vice  du  mari  provoque  la  misère  du 
ménage,  le  surmenage  et  les  privations 
de  la  femme,  et  détermine  ainsi  la  tuber* 
culose  de  celle-ci. 

Que  l'on  n'oublie  donc  jamais  que  la 
fréquence  de  la  tuberculose  est  un  abou- 
tissant de  la  grande  consommation  d'al- 
cool; c'est  l'alcoolisme  qu'on  doit  enrayer 
par  tous  les  moyens  possibles,  c'est 
contre  lui  que  doivent  converger  tous 
•  les  efforts  si  l'on  veut  faire  une  oeuvre 
réellement  utile  dans  la  lutte  antibercu- 
lose. 
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Mail  dirs-t-oD  : 

— «  Je  ne  bois  que  du  boa  alcool  •. 

— «  Ou  Rhum  Saint-Joaeph  ? 

Je  lit  daoi  un  Journal  de  l'arii  ■ 
«  I*  11  mar.  (l»n)  u  huitièn,e  eham- 
le  .oT^^^'xr'i'*  "•  '•"'•■  •  ™-*"""« 
2.000  f,.o„  d-amenJe  pour  .  tromperie 

.UH.  nature  de  la  „.„k.„di„,,X" 
—«Quelle  marchandiM  ?  I 
-«Un  alcool  de  b..„  q^m 
Monsieur  avait  eu  limprudence  de  ba^ 
tuer  i  Hhum  Saint.Jo«!ph  •  '^ 

tant,  par  une  prétendue  .  „.i„„  j,  „„. 
■n.».on  de,  «piritueu,  /rantai.  ,.  „„i  „•. 

TZT*  ""  ""  '•  •"■""  *""'«' 

A  beau  mentir  qui  vient  de  loin. . . 


Je  ne  .ui.  pa,  pour  le  pUdg,  p,„  „„ 
conviction  et  voici  pourquoi 

jour  i   M.   X.    Dana  la  poche  il  ,  „ 
pauvre   bouteille   vide.     Il   ,«„;»   ,»  " 

.«ente.-.C;e.tn„,beureur«retlw 
..  b^.     Sa  «,„te  mère  qui  e.t  .i  vieille 

-"tin",'*   "''^"* •••"«""•  P'«<1|^ 

et  a  le  fera-oui,  c>.t  bien  entendu  , 
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Il  ▼«  signer  te  pledge  «t  le  aigne  en  effet . . . 
Aprèa. . . — c  N'eat-ce  pas  que  c'est  bien.  » 
Quel-éourage  il  v»  «voir  maintenant.  Il 
va  travailler  ferme. . .  <  Mai»,  Monsieur, 
•I  voua  me 'donniez  un  écu  pour  m'aehe- 
ter  une  petite  bouteille,  car  il  me  faudrait 
bien  prendre-un  t  petit  coup  de  courage  » 
poùï  tenir  une  réiolutidn  li  énergique  ». 

Si  ce  n'est  pas  ça  une  promeaae  d'rvro- 
gne. 


CD. 
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